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AVANT - PROPOS

« Le mouvement intellectuel du xviue siècle con-

tinue de nos jours au sein des masses, et il est loin

d'être achevé. Le jour va venir où la première po-

pulation du monde moderne, où la France se trou-

vera tout à coup sans foi morale, sans foi reli-

gieuse, sans foi politique, et sans idées arrêtées

d'aucune espèce sur les questions les plus graves

qui font palpiter l'humanité ! Il faudra que le

bon sens de l'époque soit bien puissant pour qu'il

ne se manifeste pas de symptôme voisin de quel-

que immense désastre.

«< Le seul moyen de retarder le cataclysme à

venir, et peut-être d'opposer une digue au naufrage,

c'est de remettre perpétuellement en question l'é-
I
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ternel problème de la connaissance de l'homme et

du bùt de la société. »

Voilà ce qutcrivait M. P. Christian, traducteur

des ouvres politiques de Machiavel, d-ans une pré-

face de son édition d'Helvétius en 1845; et comme,

dès ma jeunesse, j'ai partagé ces idées, je suis heu-

reux de laisser d'abord la parole à un homme que

ses travaux ont rendu notable.

Oui, dis-je avec M. Christian, l'ordre social re-

pose surtout sur la connaissance de l'homme; car

l'idée politique découle toujours d'une idée philoso-

phique. Si cette idée est juste, le gouvernement

sera bon; si elle est fausse, le gouvernement qui en

résultera produira le chaos dont la conséquence fa-

tale sera un immense désastre, le cataclysme prévu

par M. Christian et que tout homme sensé voit

comme très rapproché.

L'esprit qui règne aujourd'hui répudie non seule-

ment les philosophies spéculatives ou dialectiques;

nmais toute idée religieuse est taxée de folie ou de

superstition. Ceci était bon, s'écrie-t-on pour lés

siècles passés où l'ignorance laissait accepter de telles

niaiseries; mais à présent, avec les lumières appor,

tées chaque jour par la science, la philosophie ex-
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périmentale ou positive est la seule que l'homme

puisse admettre sans blesser sa dignité.

Eh bien, rien n'est moins positif que cette philoso-

phie que l'on a faussement décorée du nom deposi-

tivisme ; car pour avoir le droit de se parer d'un

titre aussi prétentieux, il faudrait qu'à l'examen on

n'y découvrit pas de lacunes, pas d'imperfections, et

c'est le contraire qui frappe aussitôt.

En effet, et pour ne citer qu'une des sciences qui

servent d'étai à la doctrine en question, la physio-

logie humaine, il est facile de constater que nulle

science n'est si peu complète que celle-là ! On peut

dire même qu'elle n'existe qu'à l'état de supposi-

tion, puisque rien n'est positivement démontré. Il

est facile de se convaincre que l'on ne sait rien des

grandes lois de la vie, rien de l'innervation qui joue

un si grand rôle dans notre existence, rien des cau-

ses et du mécanisme du sommeil, rien en un mot

de tout ce qui est le plus essentiel.

Les événements, ces grands ressorts de la destinée

des hommes, m'ont placé en face de cette immense

et importante question du magnétisme animal.

T'rente-cinq années de ma vie ont été consacrées à

son étude pour laquelle j'ai tout sacrifié, espérant
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un jour apporter à la physiologie et à la psychologie

un peu de lumière et de vérité.

Déjà, lors de mes conférences au boulevard des

Capucines en 1872 et 1873, j'ai pu offrir quelque

peu des fruits de mes longs travaux; mais ma pa-

role ne dépassant pas les auditeurs qui m'hono-

raient de leur présence, j'avais alors l'intention de

publier ces conférences, lorsque de nouveaux faits

se présentèrent à moi et nécessitèrent de nouvelles

études; et maintenant qu'elles sont terminées je

m'empresse de les livrer au public qui voudra bien>

passer sur mon peu de mérite, pour n'applaudir

qu'au mobile qui m'anime : l'espoir de faire du

bien à la société et à notre chère France.



UNE

REVOLUTION
EN PHILOSOPHIE

ETUDE PHYSIOLOGIQUE ET PSYCHOLOGIQUE

DE L'HOMMIE

Que nous importe ce que l'on dit
sur le§ genres et sur les espèces ?

Celui à qui parle le Verbe est dé.-
livré de bien des opinions.

Tout vient du Verbe unique : de
li procède toute parole, IL EST LE
PRINCIPE ET C'EST LUI QUI PARLE
AU DEDANS DE NOUS.

SaEn I'ai nulle intelligence; sans
Lai nul jugement nest droit.

Que tous les docteurs se taisent:
VERBE DIVIN, PARLEZ-MOI, VOUS
SEUL.

(Imitation de J.- C. liv, I, chap. III.)

I

DE L'EXISTENCE DU FLUIDE MAGNETIQUE CHEZ L'HOMME ET DE
SON ROLE DANS LA VIE VÉEGTATIVE HUMAINE

Ayant esquissé seulement dans mon premier vo-
lurme ce que j'ai découvert sur la nature de la force
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vitale, il est essentiel d'y revenir; car ce point est
la base de ce que j'ai à développer. Il faut, en effet,
établir avant tout l'existence du fluide magnétique
chez l'homme; à cette condition seulement j'aurai
le droit de dire son rôle dans la vie humaine.

La vie humaine!... A ces mots l'esprit se demande
aussitôt : Qu'est-ce que la vie dans son essence?
Je répondrai: La vie est en Dieu seul, elle est sa
qualité, car Dieu seul est vivant, et c'est LUI qui la
donne à toutes choses par sa volonté.

Les mondes, les êtres animés, les végétaux, tout
en un mot, en recevant l'être des mains du Créa-
teur, a été soumis à des lois immuables de mouve-
ment selon le but et la nature de l'individualité; et
ces lois de mouvement constituent ce que nous
avons nommé la vie de l'être ou de la chose.

Cette sorte de vie seulement est susceptible des
études de l'homme.

Quant à la vie en Dieu, elle sera toujours un mys-
tère pour toute créature, quel que soit son degré
d'élévation dans l'échelle des êtres. La vie en Dieu
ne peut pas plus être définie que Dieu lui-même, par
cette raison que Dieu étant infini ne peut être dé-
fini; en effet, si Dieu pouvait être défini, il serait
un Dieu fini et par conséquent il ne serait pas
Dieu.

Ceci étant établi, étudions la vie humaine; et
pour atteindre notre but, divisons-la de suite en
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trois espèces: la vie végétative, la vie de relation,
la vie intellectuelle; ce qui fait de l'homme, créé
à l'image de Dieu, une trinité vitale constituant ce-
pendant un seul et même individu, une seule vie.

LA VIE VÉGÉTATIVE est la vie du corps, c'est elle

que nous regardons comme étant à elle seule notre
vie, parce que la mort arrive quand elle cesse. Elle
a été nommée aussi vie animale, puis vie organi-
que par l'école de Paris, laquelle enseigne que la
vie humaine dépend seulement du jeu parfait des
organes. Cette doctrine est l'organicisme.

Pour moi, je trouve que la dénomination de vie
végétative dépeint parfaitement la nature de la vie
du corps qui est bien celle des végétaux.

En effet, la vie de ces derniers et la vie humaine

reposent sur deux bases essentielles et semblables :
la nutrition et la circulation.

Si la plante se nourrit bien, et si elle distribue

bien dans tous ses rameaux la sève qui est son sang
à elle, elle est vigoureuse et jouit d'une parfaite
santé. Tout ce qui vient altérer ces deux fonctions
capitales devient la cause des maladies chez la
plante comme chez l'homme; puis, la cessation de
ces mêmes fonctions détermine la mort chez l'un
comme chez l'autre.

D'autre part, les fonctions de nutrition et de cir-
culation s'accomplissent chez les végétaux sans qu'ils
en aient conscience puisqu'ils ne possèdent ni vo-
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lonté, ni sentiment. L'impulsion vitale leur est com-
muniquée par une force purement physique, agis-
sant en vertu de lois spéciales.

Il en est de même chez l'homme où la nutrition,
la circulation et toutes les fonctions qui se ratta-
chent à la conservation de l'individu, s'exécutent à
son insu et indépendamment de sa volonté. Bien
plus, c'est en vain qu'il voudrait diriger en lui les
mouvements vitaux, sa volonté resterait sans effet;
car un système nerveux spécial, nommé système
nerveux ganglionnaire, est affecté à la vie végéta-
tive, qui est soustraite ainsi à l'empire de la vo-
lonté, comme pour nous rappeler sans cesse que
notrevie ne nous appartient pas.

Certains philosophes modernes enseignent que
l'homme est un singe perfectionné; vous voyez,
ami lecteur, que je vais plus loin, puisque j'en fais
tout simplement un végétal; seulement, si de ce
côté je fais descendre d'un degré le corps humain,
j'ai sur ces philosophes l'avantage de relever d'au-
tant plus notre individu par la déclaration immé-
diate de ma foi en une âme spirituelle et immor-
telle, dont je prouverai l'existence quand il sera
temps.

En vain, disais-je tout à l'heure, la volonté agira
sur l'organisme, elle ne pourra diriger ou modifier
les mouvements vitaux. N'est-il pas vrai que la vo-
lonté ne changera pas la marche de la digestion,



ÉTUDE PHYSIOLOGIQUE ET PSYCHOLOGIQUE DE L'HOMME. 9

par exemple ; qu'elle est impuissante à l'accélérer
ou à la ralentir? Nous ne commandons pas davan-
tage au coeur de battre et au sang de circuler. Voilà
pour l'état sain; mais s'il existe un état morbide
quelconque : migraine, douleurs d'estomac, affec-
tion de poitrine, fièvre grave, cancer, etc., etc.;
en aucun de ces cas notre volonté la plus puis-
sante n'entravera la marche naturelle de la ma-
ladie.

Il est de fait cependant qu'une émotion agréable,
une heureuse nouvelle, l'espérance, soulèveront
un malade s'il. est abattu. On connaît même des
cas de guérisons subites dues à ces influences. On
constatera chaque jour des phénomènes inverses
nés de violents chagrins, de douloureuses émo-
tions capables quelquefois de déterminer la mort;
mais dans tous ces cas il ne faut voir que la résul-
tante de la puissance locomotrice qui est le genre
de force dont l'âme dispose vis-à-vis du corps.
Nous reviendrons à ce dernier sujt quand nous
étudierons les influences ,e l'âme sur le corps, et
vice versâ.

Des explications qui précèdent, il résulte que
nous sommes bien en droit de conclure : que l'âme
n'a aucune puissance vitale sur l'organisme, aucune
force vitale, selon l'expression consacrée; bien
qu'elle soit le prinepe de notre vie, comme je l'ex-
pliquerai ailleurs.
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Je ne puis trop insister sur ce point, le lecteur en
conviendra dans quelques instants, et je dis : Les
physiologistes spiritualistes n'ont pas assez réfléchi,
pas assez observé, sans cela ils eussent compris la
différence qu'il y a entre l'âme considérée comme

puissance ou bien comme principe. C'est en con-
fondant ces deux idées, et en enseignant que l'âme
est la seule puissance active dans le corps humain,
qu'elle seule préside aux mouvements vitaux, et
cela sous la direction de Dieu, que Stahl et Des-

cartes ont engendré un autre absolu : le matéria-
lisme qui règne aujourd'hui. Mais par quels raison-
nements, nous demandons-nous, Stahl et Descartes
sont-ils arrivés à penser que Dieu intervient directe-
ment pour seconder l'âme dans le gouvernement de
l'organisme ? Je vais le dire en deux mots : L'âme,
disent-ils, chargée de gouverner une machine
dont elle ne connaît ni le jeu, ni la composition,
doit cependant en disposer et en faire agir à son
gré les ressorts, mais sans savoir comment se pro-
duisent et s'exécutent les mouvements qui naissent
à ses ordres. Il faut donc nécessairement qu'elle
soit secondée par une cause supérieure à elle, con-
naissant le mécanisme du corps, et dont la volonté
toujours conforme à celle de l'âme fait en nous ce
que nous sommes incapables de faire. Cette cause
donne à nos ordres, par eux-mêmes impuissants,
l'efficacité qui leur manque. Or, Dieu seul est ca-
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pable de venir ainsi au secours d'un organisme que
Lui seul connait puisqu'il en est l'Auteur; donc Dieu
dirige les mouvements vitaux qui reçoivent néan-
moins de l'âme leur impulsion première. »

On objecta bien vite que cette doctrine était
dégradante pour Dieu; car, en le faisant inter-
venir directement dans l'accomplissement de
toutes nos fonctions organiques, il se trouvait
mêlé forcément à des actes tels que la défeca-
tion, le vomissement, ainsi qu'à tant d'autres fonc-
tions que la dignité de l'homme oblige à tenir
cachées. L'objection, on le doit reconnaître, était
parfaitement juste; mais elle n'est pas la seule que
soulevaient de tels errements.

J'ai cité celles de Leibnitz, dans mon premier vo-
lume; je pense qu'il est utile de les rappeler, même
de les compléter quelque peu. Il disait, dans sa ré-
utation intitulée Doutes et objections (1720) : « Une

chose qui me surprend par-dessus tout, c'est que le
savant auteur de la vraie théorie médicale (Stahl)
nie l'existence des esprits vitaux et animaux, c'est-
à-dire ce fluide impondérable qui parcourt dans
tous les sens et d'une manière si rapide le corps hu-
main tout entier. Il est incompréhensible, en effet,
et l'on ne saurait admettre que l'âme soit la seule
puissance active du corps. Il est constant, en outre,
que les choses privées de vie sont néanmoins douées

de forces impulsives et motrices. Il est notoire, du
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reste, que l'on voit le coeur battre une fois arraché
de la poitrine de l'animal.

« Par conséquent, puisqu'on ne peut nier les
actions propres du corps, pourquoi aurions-nous
recours à des influx incorporels et surtout à une
puissance surnaturelle, ou bien à quelque chose
que l'on ne peut naturellement expliquer? »

Je n'avais pas remarqué, lorsque j'ai commenté
ces réflexions dans mon premier ouvrage, que Leib-
nitz considère ce fluide impondérable comme ayant
la nature des esprits vitaux des anciens. Je n'avais
donc pas à signaler un progrès dans les idées de ce
savant philosophe qui n'a fait que transformer les
esprits vitaux en monades ou sortes d'âmes aussi
nombreuses que les atomes d'Épicure.

Voici comment il s'explique : « Tous les corps
ayant de l'action non seulement dans leur masse,
mais encore dans leurs molécules, Dieu ne pouvant
avoir une action immnédiate sur la matière sans se
mêler à elle, sans se confondre avec elle pour l'ani-
mer jusque dans ses plus petites molécules, il faut
nécessairement que son action sur elles s'accom-
plisse à l'aide d'une force sur laquelle Dieu ait une
action directe. Comme il ne peut avoir d'action di-
recte et immédiate que sur l'esprit ou l'âme auxquels
il se confond sans rien perdre de sa nature divine, la
force immatérielle qui agit dans chaque atome, dans

1I
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chaque molécule, dans chaque corps, est un être
spirituel, une d me, une monade. »

C'est par ces idées que Leibnitz essayait de ren-
verser l'animisme de Stahl qui ne s'apercevait sans
doute pas de la similitude de ses doctrines avec celles
de Mallebranche et de Spinosa, les principaux au-
teurs du panthéisme. Chacun sait que ces égarés
enseignaient que Dieu est en tout et partout, mais
à l'état de neutralité; ce qui était un matéria-
lisme déguisé sous les habits du plus haut spiritua-
lisme.

Ceci étant dit, le lecteur doit commencer à com-
prendre pourquoi j'ai jugé nécessaire d'insister quel-
que peu sur ces doctrines quirésument tout ce qui a
été pensé relativement à l'esprit et à. la matière, et à
leurs modes de rapport.

Considérés dans l'homme, ces rapports sont di-
rects pour Stahl et Descartes parce qu'ils jugent que
l'âme, en raison de sa qualité spirituelle, est seule
capable de produire le mouvement dans la matière.
Ils s'appuient sur ce vieil axiome: Mens agitat
molem, l'esprit anime la matière. Nous avons vu
combien leurs doctrines sont loin de satisfaire fa

logique, et par contre, la science expérimentale qui
les a réduites à néant.

Puis viennent les mêmes idées, quelque peu modi-
fiées par Mallebranche et Spinosa, dont la consé-
quence est le panthéisme.
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*Enfin, nous avons vu Leibnitz cherchant à établir
l'existence d'un intermédiaire spirituel, destiné à
régler les rapports entre l'esprit et la matière; mais
comme l'existence de cet agent mixte n'a pas été
mieux établie que celle de tous les intermédiaires
imaginés depuis Platon, la science expérimentale a
passé outre, ne voulant plus admettre que ce qui est
tangible et analysable, c'est-à-dire : la matière.
Elle seule, proclame-t-on aujourd'hui, a la propriété
de se mouvoir et de se transformer, d'où: la vie.

Voilà quelle est la situation présente; néanmoins
les spiritualistes n'ont pas abandonné la partie, mais
ils ont un bien mauvais jeu dans la main. En effet, et
faute de mieux, c'est aux doctrines stahliennes et car-
tésiennes que la théologie, qui représente la vérité
scientifique dans l'ordre spirituel, est obligée de
se cramponner comme à une dernière planche de
salut. D'après ce que je viens d'expliquer, devons-
nous être surpris que cette planche vole en éclats?
- Non! Veut-on la preuve de ce que j'avance? la
voici : Dans un ouvrage publié en 1875, et qui
porte un titre des plus alléchants : L'homme selon
la science et la foi, le Révérend Père Didon (de
l'ordre des dominicains, un des grands et savants
orateurs chrétiens de notre époque), n'a fait que
rééditer les doctrines de Stahl et de Descartes. A ce
dernier, il a emprunté son système des tourbillons;
et quand le célèbre dominicain étudie la chûte du

t4
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premier homme, c'est encore par ces mêmes tour-
billons qu'il l'explique.

Cet ouvrage, type des idées théologiques sur la
physiologie humaine, est bien loin de répondre à
son titre; il reste du moins à l'auteur le mérite de
la bonne volonté.

Résumons donc, pour revenir à notre sujet, les
doctrines sur la vie humaine :

10 La théologie qui se renferme dans l'école de
Stahl, l'animisme.

20 L'école de Paris, qui professe le matérialisme

le plus absolu; la vie est le résultat du jeu des or-
ganes, il n'y ani âme, ni Dieu, la pensée est produite
par les fonctions du cerveau comme la digestion par
celle de l'estomac.

30 L'école de Montpellier, qui est restée fidèle aux
doctrines de Barthez, le vitalisme, lequel est une
modification de l'animisme, en ce sens que l'on a
substitué à l'action de l'âme celle d'un principe
vital.

Mais qu'est-ce que ce principe vital?
L'illustre professeur de Montpellier répond que le

principe vital n'est pas l'âme intelligente; mais qu'il
agit automatiquement dans le corps vivant sous
l'influence des agents qui peuvent y porter le dé-
sordre.

Peu satisfaits de cette réponse évasive, vous re-
nouvelez votre question.
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On vous dit alors: Le principe vital est la cause
inconnue des phénomènes de la vie. On peut se
servir de A. ou B. ou C. pour désigner ce principe
qui existe, mais qui est incompréhensible.

Voilà la science devant laquelle on s'incline,
faute de comprendre, faute de savoir!... Mais si,
malgré le vague, ou mieux la nullité de ces théories,
une école, après s'en être emparée, les enseigne
comme des réalités, elle est excusable parce que ces
doctrines ne sont pas au fond pernicieuses. Il n'en
est pas de même de celles de l'école de Paris, qui
chaque jour infiltrent dans les veines de la France
un poison subtil et terrible qui bientôt la tuera si
Dieu ne lui vient en aide. - En effet, les jeunes
médecins qui sortent pétris des enseignements ma-
térialistes de I'école de Paris, deviennent des apôtres
qui vont enseigner dans les campagnes les plus
reculées ce qu'ils ont appris, à savoir : que l'homme
est un singe perfectionné, qu'il n'a pas d'âme, qu'il
n'y a pas de Dieu, et que l'homme mort ne vaut pas
plus qu'un chien crevé! - Leur parole pénètre pro-
fondément dans les classes inférieures et même dans
celles qui ont un certain degré d'instruction, parce
qu'on se dit qu'un docteur revenant de Paris, qui a
vu et expérimenté, s'il fait table rase des anciennes
croyances, c'est qu'il est en droit de le faire de par la
science! D'autre part, les maitres parlent aux classes
lettrées au moyen de leurs écrits, et celles-ci entrent

16
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dans le concert général dont la conséquence est l'état
de décadence qui caractérise essentiellement notre

époque.
Suis-je le seul pour accuser le matérialisme de

conduire la France à sa ruine? Certes non, et les
voix sont nombreuses !... Permettez-moi de citer les
paroles d'un savant qui, après avoir combattu le
merveilleux, s'est vu forcé, de par les circonstances,
à reconnaître LE SURNATUREL qu'il a lû professer

ensuite. Ce savant est M. Louis Figuier, et voici ce
que nous lisons dans la préface de son livre intitulé:
Le lendemain de la mort.

« Le matérialisme est le cancer moral qui menace
d'emporter la société; ce n'est pas le pétrole qui a
mis le feu aux monuments de Paris, c'est le maté-
rialisme. Il est évident que, du moment où l'on est
convaincu que tout finit sur cette terre, qu'il n'y a
rien après cette vie, nous n'avons plus, les uns et
les autres, qu'à faire appel à la violence, à provo-
quer partout les troubles et l'anarchie pour trouver,
dans un désordre propice, le moyen de satisfaire
nos désirs brutaux, notre ambilion et nos passions
sensuelles.

« La civilisation,la société et les moeurs sont comme
un chapelet dont le noeud est la croyance à l'im-
mortalité de l'âme; ôtez le noeud, et tout s'en va. »

Eh bien! si l'on avait fait attention au peu de so-
lidité, au vide de la doctrine de l'école de Paris,



UNE RÉVOLUTION EN PHILOSOPHIE

qui est le principe de ce matérialisme, on ne serait
pas dans le mal où nous sommes. Il suffirait, pour
l'ébranler d'abord, d'un simple raisonnement, et le
voici : Vous vous dites que la vie est le résultat du
jeu des organes? Mais en cela vous êtes semblables
à un horloger qui prétendrait que le jeu des aiguilles
est le résultat de celui des rouages de la montre.
Dans ce cas, l'horloger aurait pris l'effet pour la
cause, puisqu'il n'aurait pas indiqué le ressort
comme principe du mouvement.

On se moquerait d'un meunier qui expliquerait
que la farine est produite par le jeu de la meule et
des engrenages. On lui rappellerait aussitôt qu'il ne
mentionne pas la force motrice, l'eau qui tombe
sur la roue hydraulique du moulin. Ainsi d'une lo-
comotive, et de toutes les machines.

Oui, on se moquerait du mécanicien qui ne saurait
indiquer la force motrice de sa machine, et on ne
rit pas de la docte faculté de Paris qui est dans ce
cas. On s'incline, au contraire, devant ses oracles,
au lieu de lui répondre comme à l'horloger, comme
au meunier: Mais vous oubliez de nous indiquer la
force motrice de la machine humaine, car, sembla-
ble à toutes les machines, ses rouages à elle, qui
sont les organes, ne se mettront en mouvement que
si une puissance quelconque produit leur action.

Ces simples et justes raisonnements auraient suffi,
n'est-il pas vrai, pour ébranler ce qui est présenté

18
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au monde scientifique comme dogme infaillible.
Alors, on aurait peut-être cherché; mais puisque
cela n'est pas, et que j'ai cherché tout seul, je vais
dire ce que j'ai trouvé.

Dans un aperçu sur la force vitale, j'ai indiqué
le rôle du fer dans le sang; mais nous devons reve-
nir à cette question pour la compléter. Du reste on
ne peut trop se répéter, quand il s'agit de promul-
guer une aussi importante découverte que celle dont
je vais entretenir mon lecteur.

Chacun sait que dans la chlorose et l'anémie, ces
deux maladies qui règnent à notre époque, toutes
les fonctions languissent, la vitalité est presque

nulle. Dans ces cas, l'analyse du sang démontre une
énorme diminution dans la quantité des globules
chargés de fer.

Chacun sait également que le fer est considéré
comme le spécifique de la chlorose et de l'anémie.
En effet, à mesure que chez ce malade le sang re-
prend du fer, on constate une augmentation dans la
vitalité; aussi, si nous jetons un coup d'oeil sur les
annonces des journaux, nous voyons de tous côtés
les pharmaciens s'ingénier pour offrir telle ou telle
préparation dans laquelle le fer est à l'état le plus
soluble et par suite le plus assimilable.

La thérapeutique a classé le fer parmi les toni-
ques, ai-je dit ailleurs, et on le nomme encore re-
constituant; mais si on interroge le plus grand de
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tous les professeurs sur la- cause de ces propriétés
du fer, il répondra : le fer est tonique parce
qu'il tonifie, il est reconstituant parce qu'il recons-
titue.

J'ai dit déjà comment mes travaux sur le magné-
tisme m'ont conduit à la définition de la cause de
l'action du fer sur l'organisme. Je dois l'expliquer
encore. Et d'abord, qu'est-ce que le fer ?

La physique nous apprend qu'il est un corps ma-
gnétique, le plus magnétique de tous les corps.après
l'aimant, qui est le corps magnétique par excel-
lence; mais qu'est-ce que l'on entend par cette dé-
nomination de corps magnétique ?

On nomme ainsi un corps dans lequel circule le
fluide magnétique; mais encore, pourquoi ce nom
de fluide magnétique.?

Parce qu'il a été observé d'abord dans l'aimant,
que la langue grecque exprime par le mot magnés,
d'où magnétisme; et voici comment cela a été dé-
couvert.

Lorsqu'on eut mis en présence un aimant et du

fer, ce dernier a été attiré par l'aimant, auquel il
s'est fixé. Si d'autre part on tenait solidement le fer
et que l'aimant fût libre, c'était lui qui s'approchait
du fer pour s'y attacher.

Il y avait attraction réciproque entre ces deux
éléments, et l'attraction n'était explicable que par
l'échange de fluides invisibles. La science a ét
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obligée de reconnaitre ainsiL'x istence du fluide
magnétique dans 1' dans le fer.

Le principe une fois découvert, de nouvelles re-
cherches ont cu lieu. On a été conduit à constater
la présence du fluide magnétique dans tous les corps
composés de fer, et l'on a vu que leur force mar-
gnétique était toujours égale à la quantité de fer
qui entrait dans la constitution de ces corps. Cela
tombe sous le bon sens.

Enfin, de recherches en recherches, d'expériences
en expériences, la physique est arrivée de nos jours
à établir que tous les corps, QUELS QU'ILS SOIENT, SOnt

magnétiques: l'air, l'eau, le feu, les gaz, l'oxygène
surtout, qui sert à vivifier notre sang pendant l'acte
respiratoire, est cité comme le plus magnétique de
tous les gaz.

De ces observations, nous tirons forcément la con-
séquence suivante : Puisqu'il est constant que tous
les corps sont magnétiques, il faut nécessairement
que le magnétisme soit universellement répandu;
c'est ce que je vais démontrer, et pour cela revenons
à l'aimant.

La physique a reconnu dans l'aimant deux pôles
opposés : le pôle positif et le pôle négatif. On les a

nommés pôles opposés parce que les semblables se
repoussent, tandis que les contraires s'attirent
comme cela se fait pour l'électricité. Or, quand on
a eu découvert la boussole qui, au moyen de son ai-



S IUNE RÉVOLUTION EN PHILOSOPHIE.

guille aimantée, indique le nord, on remarqua que
cette aiguille présentait son pôle sud au pôle nord
de la terre, et vice versa, tout comme elle le ferait
si on le plaçait en face d'un aimant. Devant ce fait
la science a été obligée d'avouer que la terre
est un aimant colossal ayant ses pôles comme l'ai-

mant. Voilà pour notre planète; mais nous savons
d'autre part que Newton a enseigné que l'attraction
et la gravitation des planètes sont la cause de leurs
mouvements respectifs. Eh bien, l'attraction, la gra-
vitation et la répulsion des planètes ne sera pas plus
explicable que celle de l'aimant et du fer si nous
n'admettons pas qu'elles soient liées entre elles par
un fluide puissant.

Si nous réfléchissons d'autre part à cette loi de la
physique, à savoir que tout corps qui se meut cir-

culairement s'éloigne du centre de sa révolution

lorsqu'il ne rencontre point d'obstacles; nous de-

vons déduire de cette loi que le seul obstacle capable
de retenir chaque planète dans son orbite, est ce
même fluide qui les fixe les unes aux autres, et qui
les maintient aux mêmes distances en raison de la
force du rayonnement propre à chaque planète.

Enfin, comment expliquera-t-on ces alternatives
d'attraction et de répulsion des astres, si ce n'est
par l'intermédiaire d'un fluide analogue à celui de
l'aimant, qui attire ou repousse selon le pôle qui lu

est présenté? Cela ne se pourra; et me basant sur ce
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que j'ai expliqué de la découverte du fluide magné-
tique par l'action du fer sur l'aimant, je dis: si la
terre est un aimaht, tous les astres sont aussi des
aimants; et comme il se fait dans l'univers un
échange constant de fluide magnétique entre toutes
les planètes, je conclus à ce que j'ai avancé : le
fluide magnétique est universellement répandu,
c'est pourquoi il pénètre tous les corps.

Nous savons d'autre part qu'un corps est d'autant
plus magnétique qu'il est plus riche en principes
ferrugineux; donc nous devons être convaincus que
le corps humain est un des plus magnétiques entre
tous, à cause de l'énorme quantité de fer contenue
dans le sang. Je dis l'énorme quantité, parce que
de récentes expériences ont démontré que le nombre
des globules ferreux du sang est incalculable, et
par conséquehnt infiniment supérieur à ce que l'on
avait cru reconnaître jusqu'alors. Puis, si nous réflé-
chissons que les chairs, les organes, tout notre être
en un mot, est pétri, formé de ce sang ferrugineux;
que l'oxygène dont nous avons expliqué la qualité
magnétique vient pendant l'acte respiratoire accen-
tuer le magnétisme du sang, enfin, si nous nous sou-
venons que le frottement développe la force magnéti-
que d'un corps au point de le transformer en aimant,
nous comprendrons que notre sang accroit son ai-
mantation tant par l'action de l'oxygène que par le
frottement qui s'effectue contre les parois de tout
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l'appareil circulatoire; et par toutes ces raisons nous
voyons que nous avons le droit de déclarer que le

corps humain est un des plus magnétiques qui

existent.

Nous avons dit ailleurs qu'un corps magnétique
chargé de fer, s'il est mis en présence d'un aimant,
est attiré; le résultat de cette attraction est la mise
en mouvement du fluide magnétique de ce corps, et

ce fluide, uni dès lors à celui de l'aimant, ne fait
qu'un avec ce dernier, de telle sorte qu'il suivra les
mêmes voies, les mdmes courants.

Le mouvement de rotation de la terre, ou mieux
son mouvement elliptique, nous dit assez quelle est

la direction des courants magnétiques dans un ai-
mant. Donc, le corps humain (corps magnétique
chargé de fer), mis en contact avec la terre qui est
l'aimant, devra subir la loi que j'indique, et ses cou-
rants auront le mouvement elliptique de ceux de la
terre, ILS CIRCULERONT.

Je dois ajouter que ce mouvement circulatoire re-
çoit en outre chez l'homme un surcroît d'impulsion dû
aux courants échangés entre la terre et les planètes.

Les courants ascendants qui partent de la terre
pour monter aux planètes sont destinés à faire équi-
libre aux courants descendants résultant de l'at-
traction de la terre sur ces planètes et sur l'homme,
car c'est en vertu de cette dernière force que nous
sommes fixés au sol. De I'échange de ces courants
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planétaires il résulterait une force suffisante pour
imprimer à elle seule la circulation fluidique que
j'ai reconnue dans le corps humain. En effet, le cou-
rant ascendant, puis le courant descendant agis-
sant alternativement, nous donnent le mouvement
d'une bielle de locomotive qui détermine la rotation;
mais nous voyons, d'après les explications que j'ai
données, que cette dernière force est doublée en
quelque sorte par l'action propre des fluides ellip-
tiques de la terre, d'ou une puissance plus grande

et qui est plus régulière par ce fait.
Mais une fois en action, les courants magnétiques

qui circulent en nous auront une activité d'autant
plus grande qu'ils se rapprocheront forcément des
parties les plus chargées de fer; et ces parties, nous
les trouvons dans le sang qui, par sa fluidité, se prê-
tera surtout à l'action motrice du fluide magnétique.

Or, nous savons, par ce que j'ai expliqué dans
mon premier volume, que l'on rencontre partout
dans l'organisme, logés dans une même gaine:
l'artère, le nerf et la veine. Il est constant, d'après

ce que nous avons dit du magnétisme et de ses lois,
que le sang contenu dans nos vaisseaux attirera la
plus forte partie du magnétisme qui circule en
nous, et le principal courant s'accomplira surtout laà
où se trouvent les vaisseaux sanguins; mais comme
le sang est fluide, c'est-à-dire liquide, il ne résistera
pas à la force de ces courants, et il sera entrainé

2
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par cet effet à cause des globules ferreux qu'il pos-
sède et auxquels se lient dès lors les courants ma-
gnétiques. De là, la circulation du sang qui est
comme on le voit la conséquence de la circulation
fluidique.

Mais alors, quel est le rôle des filets nerveux, ces
compagnons de route des vaisseaux sanguins? Il est
facile de le comprendre puisque nous savons à quoi
servent les fils téléegraphiques, et nous disons: Si
l'artère et la veine sont la pile magnétique, il est
nécessaire que le fluide magnétique ait son organe
de dégagement, car sa vitesse est immensément
plus grande que celle du sang en circulation, c'est
pour cela que le système nerveux existe et qu'il est
voisin des vaisseaux sanguins.

Je viens d'enseigner que la circulation du sang
est mise en activité par la circulation fluidique que
je nommerai désormais circulation nerveuse, il
faut que je le prouve davantage:

Lorsque Harvey eut découvert la circulation san-
guine, tous les physiologistes se mirent à la recher-
che de la cause de cette circulation. Dire tout ce
qui a été écrit sur ce sujet serait si long qu'il fau-
drait des volumes pour cela. Qu'il vous suffise, ami
lecteur, de savoir qu'après tout, on ne sait rien
encore aujourd'hui des causes tant cherchées. Je
dirai seulement que dès le principe on a compris
que le coeur ne jouit pas, malgré sa constitution
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musculaire, de la force nécessaire pour activer et
entretenir la circulation du sang.

Haller, entre autres, a établi au moyen de vivi-
sections que le coeur n'a pas de mouvement par
lui-mme, et il a prouvé que les contractions ou les
dilatations de cet organe sont le résultat de l'irri-
tation produite par le passage du sang dans le
coeur. Ce témoignage me suffit et me dispense
d'autres explications. Armé d'un fait emprunté à
l'école expérimentale, je viens le corroborer par la
découverte du rôle du magnétisme dans le corps
humain, et une fois encore je dis: Les courants
magnétiques sont la cause de la circulation du

sang, et celle-ci la cause des battements du cour.

Et j'ajoute : Le coeur n'a d'autre utilité, d'autre but
que celui de séparer le sang veineux qu'il chasse
dans les poumons afin de le vivifier, puis de re-
prendre ce même sang pour le rendre au torrent
circulatoire général. Voilà le rôle du coeur.

Nous conclurons donc: Si la circulation nerveuse
est la force motrice de celle du sang, si elle est par
conséquent celle du principal organe de notre ma-
chine, il en est ainsi pour tous les autres organes.
L'évidence est telle qu'il est inutile de le démontrer.

Or, la force motrice de la circulation du sang et
des organes n'est autre que la FORCE VITALE cherchée
vainement jusqu'à nos jours par les philosophes et
les physiologistes; et si on a refusé d'admettre les
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doctrines de ces derniers, parce qu'elles ne repo-
saient que sur des entités non susceptibles de dé-
monstration, on n'a pas le droit de traiter de même
mes découvertes qui s'appuient, comme je viens de
le prouver, sur une science exacte, la physique.

Oui!... la circulation magnétique ou nerveuse est
la force motrice de notre organisme, la force vitale,
et cette force agitautomatiquement, soumise qu'elle
est aux lois générales des globes desquels elle tire
son existence. Elle est isolée de l'action de l'âme
qui ne peut rien sur nos mouvements vitaux, selon
que je l'ai défini en son temps. Avec la connaissance
de ce principe de l'activité organique, la médecine
n'a plus qu'à veiller pour lui rendre sa puissance si
elle est diminuée; et c'est ce qu'elle fait déjà d'une
manière inconsciente en administrant le fer qui
tonifie, qui reconstitue, parce qu'il augmente la
qualité magnétique du sang et par contre la force
des courants; de là, une vitalité plus grande. Voilà,
de par nos études, et de par LES FAITS, c'est-à-dire
l'action thérapeutique des ferrugineux, action re-
connue et constatée tous les jours comme une preuve
constante de mes travaux, voilà, dis-je, la cause de
l'action du fer parfaitement expliquée, et la doc-
trine que j'enseigne doublement établie: par une
science positive, la physique, et par une autre
scieuce également positive, l'observation thérapeu-
tique.

28
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Mais il y a une chose à laquelle on ne réfléchit
pas, et qu'il est essentiel de signaler: c'est que si le
fer joue le rôle important d'agent excitateur de
nos mouvements vitaux, il y a dans le sang d'autres
principes aussi essentiels, à savoir: les principes de
nutrition. Eh bien, le sang aura perdu sa qualité
nutritive, s'il est altéré par des venins ou par des
virus ou s'il y a n'importe quelle modification dans
sa constitution normale. Dans ces cas alors, le
fer sera vainement administré, il ne rendra pas à lui
seul les qualités naturelles du sang, et la force
vitale languira; niais si on se rappelle que j'ai ensei-
gné dans mon premier volume que le foie est le
régénérateur du sang, tout est simplifié, parce que
si on fait réagir sagement cet organe, on rendra au
sang tous ses éléments réparateurs, et la force
vitale reprendra sa vigueur.

Quelques personnes m'ont accusé d'être trop sys-
tématique en attribuant au foie un rôle capital; je
pense que d'après ce que je viens de dire on jugera
qu'il est bien réellement la clef de potre santé, car
toutes les maladies sont dans le sang qui les com-

munique aux organes. N'est-ce pas, en effet, le

sang qui forme nos organes? Donc, s'il n'est pas
bon, ceux-ci seront inévitableiiient malades. Cette
observation et les résultats obtenus par le médecin
qui les met en pratique, prouvent combien l'école
de Paris est dans l'erreur quand elle professe que

2.
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les maladies sont dans les organes. Elle prend ici
les effets pour la cause, et elle fait de même lors-
qu'elle soutient que la vie est le résultat du jeu des
organes. Nous venons de démontrer le contraire en
établissant l'existence et la nature de la force mo-
trice de notre machine humaine.

Deux mots encore pour terminer cette étude :
malgré le rôle important du fer dans notre orga-
nisme. on doit l'employer très peu dans la théra-
peutique, parce qu'il irrite le foie et qu'il s'assi-
mile très mal malgré le degré de perfection apporté
aux préparations martiales. J'ai expliqué comment
le foie tient essentiellement la digestion sous sa
dépendance, il est donc facile de comprendre que
le premier soin du médecin est de le traiter pour
ramener les digestions. Une fois ce point obtenu,
le malade prendra du fer dans tous ses aliments,
et ce fer est le vrai fer magnétique, le fer végétalisé
ou animalisé déjà.

J'ai déjà insisté sur ce point dans mon premier
livre; mais je le fais avec plus d'autorité depuis le
rapport présenté, en mai 1870, à l'Académie des
sciences par M. Boussingault. Ce savant chimiste a
non seulement démontré que tous nos aliments,
toutes nos boissons renferment du fer, mais il l'a
pesé et dosé. Enfin, il a constaté la présence du fer
même chez les animaux à sang blanc; et cette der-
nière constatation est venue prouver encore que la
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loi que je viens d'établir relativement au rôle du
fer dans le sang, est une loi générale, qui n'est pas
spéciale seulement à l'homme.

En résumant tout ce qui précède, nous arrivons à
conclure que la vie corporelle de l'homme est bien,
comme je l'ai dit en commençant, la même que
celle des végétaux, ou la vie végétative; puis-
qu'elle s'accomplit en vertu de lois physiques im-
muables se rattachant aux lois générales de la
nature, lois qui sont identiques pour tous les corps
organisés. Nous serons doublement convaincus, si
nous réfléchissons que la vie végétative est entrete-
nue par l'assimilation des principes végétaux ou
animaux qui servent à la nutrition; puis, qu'elle
est réparée, en cas de désordres, par l'action médi-
camenteuse qui est propre à tel ou tel élément ma-
tériel. Je me souviens, à ce propos, d'une réflexion
fort judicieuse que me fit un jour un prêtre francis-
cain auquel je me plaignais de voir l'homme obligé
de demander la vie du corps à la matière, au lieu
de ne la devoir qu'à l'esprit. Dieu, me dit-il, a
voulu sans doute qu'il en fûit ainsi afin d'humilier
l'homme en lui rappelant sans cesse l'origine ter-
restre de ce corps dont il est souvent si fier, afin
qu'il ait constamment à la pensée qu'à un moment
il faudra rendre à la terre ce qu'elle aura donné.

Lorsque j'eus soutenu la thèse que l'on vient de
lire, dans ma conférence du 15 janvier 1873, un
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M. Poincelot, qui fait de la galvanoplastie dans le
jour et des conférences le soir, essaya d'une riposte
à mon adresse. Quelques jours plus tard, on lisait
sur les affiches des conférences ce titre plein de
modestie: La vérit4 sur le magnétisme, ou le
charlatanisme dévoilé.

Toujours désireux de m'instruire, je voulus profi-
ter des leçons promises par ce célèbre conférencier,
et j'allai l'entendre. Il commença par nous entrete-
nir de Galvani et de ses expériences. D'après ce que
j'ai dit de la profession de M. Achille Poincelot, on
comprend qu'il était dans son éldment; aussi trois
quarts d'heure s'étaient longuement écoulés avant
que l'on ait pu deviner où l'orateur allait arriver.
Enfin, il finit par nous apprendre que chez l'homme
le système nerveux représentant l'élément positif
d'une pile galvanique, et le système musculaire
l'élément négatif, il en résultait l'électricité hu-

maine.

Le fluide électrique, conclut-il, est le fluide ner-

veux.
Vraiment, me dis-je après avoir entendu ces con-

clusions, il n'y a que les ignorants pour avoir de
l'audace! Ceux-ci, en effet, sont les seuls qui ne
se doutent pas que l'on commence à savoir quelque
chose alors que l'on s'aperçoit qu'on ne sait rien. -
Mais mon étonnement ne dut pas s'arrêter là;
car je sus bientôt que ledit Achille Poincelot s'était
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fait tout simplement l'écho (le je ne sais plus que
agrégé de la faculté de Paris qui était l'auteur de
la leçon récitée par le conférencier en question. -
Du reste j'ai apprécié souvent, pendant le temps de
mes conférences, que M. Poincelot a la spécialité
de raconter à ses auditeurs ce que disent les sa-
vants.

Si j'ai parlé de cette conférence, mon unique but
était de faire ressortir les idées relatives à LA NATURE

du fluide nerveux, telles qu'un des futurs professeurs
de l'école de Paris a su les présenter; car de tout
temps on s'est préoccupé de la natnre de ce fluide
dont toutes les écoles ont soupçonné l'existence.

Jusqu'au siècle dernier, alors que de par l'ana-
tomie on croyait que les nerfs étaient creux, on con-
sidérait le fluide nerveux comme un liquide des
plus subtils. Tout ce qui a été entrevu relativement
au fluide magnétique n'ayant rien établi, l'école
actuelle a, de guerre lasse, attribué l'action ner-
veuse à l'irritation, ce qui supprime ce fluide ner-
veux si embarrassant.

Cela n'empêche pas nos modernes auteurs de par-
ler malgré eux d'un influx nerveux que l'on ne

sait définir, si ce n'est comme nous l'a enseigné l'é-
cho de la Faculté, M. Achille Poincelot.

Vous comprenez, ami lecteur, combien il m'a été
facile de réduire à néant le système galvanique dont
je viens de vous entretenir. Il me suffisait pour cela
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de prendre la masse cérébrale (le cerveau et le cer-
velet) pour type. Et en parlant de cela je m'aperçois
que j'ai omis de dire que l'écho de la Faculté consi-
dère le cerveau comme un organe essentiellement
sécréteur du fluide nerveux. J'avais là de suite, deux
termes contradictoires à relever; et je dus le faire
d'autant mieux que le grand maitre de l'école de
magnétisme, M. Dupotet, professe la même erreur.
Le cerveau, écrit ce dernier dans son Manuel de l'é-
tudiant magnétiseur, sécrète le fluide magnétique.

Prenons le premier point: Le cerveau est le centre
nerveux, et ce centre n'est en rapport avec aucun
muscle. Donc, si le système nerveux est l'élément
positif, il lui manque dans sa racine l'élément né-
gatif qui est le système musculaire ; par conséquent,
pas d'électricité possible dans le cerveau. Du mo-
ment où nous péchons par la base, adieu le système.
Mais, voyons plus loin : nous savons que le filet ner-
veux n'est en rapport direct qu'avec l'artère et la
veine réunis dans une gaine membraneuse. Où donc
trouver ce contact du nerf et du muscle dans toutes les
parties du corps pour former la pile électrique dési-
gnée ? - Cela n'existe pas. Cette dernière observation
achève d'anéantir la doctrine en question. Mais il
nous reste cette simple indication: Le cerveau sé-
crète le fluide électrique, ou magnétique d'après
M. Dupotet. Comment cela se fait-il? En vertu de
quelle loi ce cerveau, qui ne peut produire l'élec-
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tricité comme nous venons de le démontrer, se
trouve-t-il tout d'un coup doué de la faculté de
sécréter ce fluide? A cela, nulle réponse possible,
tandis que, ai-je répondu à M. Poincelot, si nous
revenons a ce que j'ai enseigné, tout s'explique et
se prouve. En effet, le sang étant le principe d'at-
traction du fluide magnétique, nous comprenons
que le cerveau se trouve transformé en un centre
magnétique par l'énorme quantité de sang qui l'en-
toure et dont il est pénétré; si du cerveau nous
descendons à la moelle épinière, nous retrouvons
les mêmes dispositions qui se continuent jusque
dans les ramifications les plus ténues de l'arbre
nerveux; et partout nous voyons ce sang jouer le
même rôle de pile magnétique, et le système ner-
veux tout entier celui de conducteur de fluide ma-
gnétique.

Le cerveau ne sécrète pas plus le fluide magné-
tique que nos corps ne sécrètent le froid ou le chaud.
Nous sommes impressionnés par ces effets, comme
nous le sommes par le magnétisme général des
globes selon la qualité du sang.

On discute aujourd'hui sur la nature du magné-
tisme et de l'électricité. De nombreux savants pré-
tendent que les deux fluides sont le mdme, ils
veulent les confondre sous la seule dénomination
de fluide électrique.

A ces savants je réponds : Obsarvez que l'élec-
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tricité est le résultat d'une combinaison du fluide
propre à tel ou tel métal. L'électricité qui en
résulte est donc le fruit d'un mélange, puisqu'il
résulte d'une combi aison; tandis que le fluide

magnétique est le fluide primordial que tous les

corps renferment, et il n'est pas l'électricité.

Voilà pourquoi je dis et je proclame: QUE LE

FLUIDE NERVEiUX DE LIIOMME EST LE FLUIDE MAGNÉ-

TIQUE.

Ici, je ne puis me défendre d'un sentiment péni-

ble; car toute ma vie a été animée par un seul

désir: faire le bien et faire profiter chacun de mes

travaux afin d'éviter à d'autres d'avoir à parcourir

les sentiers douloureux qui mènent au savoir. Jus-

qu'à présent j'ai subi les persécutions qu'on épar-

gnerait aux plus grands malfaiteurs, et de tous

cStés on s'est évertué à m'étouffer, a m'écraser, a

me calomnier. J'ai reçu le mal pour le bien que je

voulais faire !

Et cependant, me dis-je, si on a honoré Harvey
parce qu'il a découvert la circulation du sang, du

moins ne devrait-on pas m'accabler, car j'apporte

a la science la connaissance de la nature du fluide

nerveux, celle de la circulation nerveuse, et celle

de la force vitale. Doit-on donc être honni pour de

tels méfaits ?...
Pour moi, j'accomplis mon oeuvre en chrétien, et

je marche quand même, demandant à Dieu de bénir
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les efforts de son humble serviteur qui sera trop
heureux s'il parvient à le faire connaître, à le
faire aimer comme et mieux qu'il m'a été donné de
le faire.

u'
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LA VIE DE RELATION

Je viens de définir quelle est la vie du corps, la
vie végétative. Nous devons à présent étudier la
deuxième sorte de vie que j'ai indiquée : LA VIE DE

RELATION, c'est-à-dire celle qui nous permet d'éta-

blir des rapports avec le monde extérieur soit par

nos sensations, soit par nos sentiments.

Qu'est-ce que la sensation, qu'est-ce que le sen-
timent ?

La sensation est le fait d'une action purement

physique exercée sur le corps, et transmise au
centre sensitif.

Le sentiment n'est autre que la sensation dou-

blée d'une action intelligente, action qui s'adresse

plus aux facultés intellectuelles qu'aux simples fa-

cultés sensitives du corps.

Comment la sensation est-elle déterminée?
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Par l'action réflexe du système nerveux qui,
frappé à sa périphérie, rapporte au centre nerveux
et de là au centre sensitif la commotion qu'il a
reçue. C'est ce que nous observons si nous frappons
une des extrémités d'une queue de billard, par
exemple, le coup se répercutera avec la même in-
tensité à l'autre extrémité sur l'objet que l'on y
aura placé. On voit par cet énoncé, que je me rallie
aux doctrines relatives à l'irritabilité nerveuse que
je considère avec nos modernes, non pas comme la
seule cause, mais comme le principal moyen de
transmission de la sensation; et je m'empresse
d'ajouter que dans la sensation seulement, qui est
le résultat d'une action purement matérielle, tout se
passe d'après les lois que je viens d'indiquer.

Il n'en est plus de même pour le sentiment qui,
ai-je dit, prend sa source dans une action intellec-
tuelle destinée à frapper, au moyen du système ner-
veux qui est l'agent de transmission, les facultés intel-
lectuelles auxquelles est destinée la commotion (le
coup comme on le dit ordinairement et véritablement).

Là encore, l'irritabilité du système nerveux est
mise en jeu par une action matérielle ; mais, comme
je l'expliquerai plus loin, cette action est le fait
d'un intermédiaire fluidique servant de véhicule à
la pensée qui est le principe de l'action. Dans ce
cas, les faits s'accomplissent entre une intelligence
et une autre intelligence ; et le mouvement nerveux



40 UNE RÉVOLUTION EN PHILOSOPHIE.

n'est pas di à la simple irritation, mais encore au
déplacement, à la circulation d'un fluide, ce que je
définirai en temps et lieu. Pour l'instant, nous de-
vons chercher à connaître la nature d'une intelli-
gence ; puis il nous faudra trouver quel est, où se
trouve le centre sensitif dont j'ai parlé.

Deux doctrines sont en présence pour expliquer
la nature de l'intelligence : le mnatérialisme et le
spiritualisme.

Je ne veux pas fatiguer le lecteur en reprodui-
sant les arguments invoqués en faveur du matéria-
lisme depuis l'antiquité jusqu'à nos jours. J'ai cru
devoir le faire dans mes conférences; comme après
tout, me dis-je, on a constamment tourné dans le
même cercle et qu'il n'y a rien de nouveau sous le
soleil, il nous suffira de jeter un coup d'oeil sur le
dogme positif de MM. Littré et Robin, les pontifes
de la secte matérialiste actuelle, pour juger la va-
leur de cette question. En tous cas, il ne faut pas
sortir de la nôtre, et pour cela voyons comment
l'homme et son intelligence sont définis par ces
deux savants.

« L'homme, enseignent-ils, est un ANIMAL mam-

mifère de l'ordre des primates, famille des bimanes,
caractérisé taxinomiquement par une peau à duvet
ou à poils rares; nez proéminent au-dessus et en
avant de la bouche qui est pourvue d'un menton
bien distinct; etc., etc. »
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Je fais grâce du reste de cette définition que cha-
cun peut lire dans le dictionnaire de médecine et de
chirurgie de MM. Littré et Robin, pour arriver de
suite à ce qui est relatif à la nature de l'intelli-
gence

« L'intelligence, disent-ils, est l'ensemble des fa-
cultés intellectuelles et morales considérées dans
leur unité, se décomposant en diverses facultés; et
cet ensemble de facultés est le résultat des fonc-

tions encéphaliques, c'est-à-dire du cerveau et du
cervelet réunis.

« LE DOG.ME SCIENTIFIQUE actuel, ajoute-t-on, n'ad-

met d'autre part ni propriété ou force sans matière,
ni matière sans propriété ou force, TOUT EN DÉCLA-
RANT IGNORER ABSOLUMENT ce que c'est en soi que
force et matière. »

Notons aussitôt que malgré cet aveu D',IGNORANCE

qui suffit à confondre la philosophie positive (parce

que rien ne doit être secret pour une école qui pro-
clame qu'elle est positive, c'est-à-dire complète),
elle enseigne hardiment qu'en dehors de son dogme
nouveau, rien n'est vrai. Elle ne craint même pas
d'ajouter: Le dogme positif ne reconnait aucune
puissance surnaturelle, ni anges, ni démons, ni
Dieu. La matière seule existe, se meut et se trans-
forme en vertu d'une force immaneente qui lui est
propre.

Convenons, en face de ces prétentieuses affirma-
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tions, qu'il fallut à ces savants si peu savants une
bien grande certitude de leur influence et qu'ils su-
rent bien que leur haute position scientifique ferait
accepter les affirmations sans avoir besoin d'être
établies sur des faits, ou tout au moins sur des ex-
plications dignes de cette raison humaine dont ils
font une déesse; car sans rien expliquer, sans rien
prouver, après avoir déclaré comme tout à l'heure
qu'ils ne savent pas, ils se posent néanmoins en
pontifes infaillibles de par le dogme scientifique;
et chacun d'applaudir sans même avoir pris le soin
d'examiner ce qui est présenté, le nom et l'autorité
des auteurs ont suffi en effet pour mettre en branle
tous ces bons moutons de Panurge qui courent dès
lors à leur perte sans le voir !...

Quant à nous, qui n'avons pas l'autorité néces-
saire pour faire accepter ainsi ce que nous disons,
nous avons dû et nous devons étayer nos enseigne-
ments sur des preuves et, continuant cette méthode,
nous allons chercher ce qu'ignore la philosophie
positive, à savoir : ce que c'est que force et ma-
tière. Nous arriverons par cette voie à la connais-
sance de la vraie nature de l'intelligence, et nous
aurons répondu à l'objet qui nous occupe en ce mo-
ment.

Grâce à ce que nous connaissons des lois du ma-
gnétisme nous pouvons avoir une idée de ce qu'il
faut entendre par ces deux termes force et ma-
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tière; et bien que dans ce cas la force et la matière
ne nous apparaissent pas dans leur essence, dans
leur principe, en prenant ce point de départ cela
nous suffira pour y parvenir.

Ainsi donc nous avons vu, dans notre étude de la
vie végétative, une force excitant les mouvements
vitaux et faisant accomplir les révolutions des or-
ganes incapables d'action par eux-mêmes. Ce fait a
été solidement démontré; et cependant on pouvait
m'objecter que si un organe est lésé, la vitalité dimi-
nuant en raison de la lésion, cela pouvait faire sup-
poser que la vitalité dépend des mouvements orga-
niques.

Je dois répondre à cette objection possible, et je
dis : Toute affection organique produit un trouble
dans la circulation du sang; car un organe qui ne
joue pas ou qui joue mal arrête inévitablement le
sang dans sa course, ce qui rompt l'équilibre hu-
main. Or, comme tout ce qui s'oppose à la régula-
rité de la circulation du sang s'oppose à celle de la
circulation nerveuse, cette dernière perd de son in-
tensité par ce fait, et n'a plus la force nécessaire
pour exciter régulièrement les mouvements vitaux;
de là, diminution de vitalité. Néanmoins l'effort
constant résultant de la pression exercée par le
magnétisme général de la nature sur nos corps, ef-
fort qui tend sans cesse à faire reprendre aux cou-
rants humains leur équilibre, lutte contre l'obstacle
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organique et finit par triompher si l'altération locale
n'est pas trop profonde. On dit alors que la nature

a guéri le malade; et cette nature, comme on le
voit, n'est autre que la force du courant magné-
tique accumulé sur l'obstacle, et cela, en raison de
la résistance.

Ainsi donc la force vitale qui devient également
une force curative est une, toujours la même, et
l'on ne peut nier cette entité, c'est-à-dire cette
chose qui est elle-même. En effet, étant étrangère
aux forces propres des organes, elle est bien une
force libre, et sut generis. Quant à la matière, dans
le cas présent, c'est l'organisme avec toutes les
pièces qui constituent la machine humaine, pièces
qui sont incapables de mouvement par elles-mêmes,
ce que j'ai suffisamment démontré.

Mais de quelle façon ce moteur agit-il sur l'orga-
nisme humain, sur la matière ?

Cette force agit sur l'organisme, sur la grosse ma-
tière comme toutes les forces matérielles agissent
sur une machine, c'est-à-dire qu'elle fait exécuter
des mouvements automatiques et invariables qui
sont la conséquence de la destination de la machine
et du rôle dévolu à chacune des pièces qui la com-
posent. La machine ne produira rien en dehors de
sa destination, et aucune des pièces ne sortira de
son attribution.

Le caractère essentiel d'une force matérielle est
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donc l'absence de liberté, de variété en dehors de
la destinée de la machine qu'elle met en mouve-
ment. C'est ce que nous voyons, par exemple, pour
l'eau qui tombe sur la roue d'un moulin ; la force
qui est l'eau ne fera pas sortir la roue de son mou-
vement circulaire qui est celui en vue duquel on l'a
construite. Ainsi de la vapeur qui ne produira pas
d'autre mouvement que celui de va-et-vient du pis-
ton d'une machine, parce que ce piston est placé
pour exécuter ce mouvement et non un autre. Ainsi
enfin de tous nos organes qui, mis en mouvement
par la force vitale, ne sortiront jamais du rôle qui
leur est échu: le sang circulera toujours, le cour
battra, l'estomac digérera, les poumons s'empli-
ront d'air et se revideront ensuite, en tout et par-
tout nous ne verrons que ce caractère automatique
et fatal résultant de l'action d'une force maté-
rielle.

Voilà pour le côté physique, palpable, expéri-
mental.

Mais, asks la force dont je viens de décrire le
caractère, nous voyons une autre force commander
à la vie de relation, à nos mouvements; et si nous
l'observons, nous constatons que son caractère est

tout l'opposé de la précédente. En effet, nous trou-
vons là, au lieu de la fatalité dans l'action, les ca-
ractères inverses : liberté, spontanéité, vaýriété.
Donc, la force motrice des mouvements de la vie

3.*
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de relation n'est pas de la même nature que celle
de la vie végétative; or celle-ci étant matérielle,
l'autre doit être SPIRITUELLE, c'est-à-dire MATÉRIELLE

Voilà, il me semble, la meilleure preuve de l'exis-
tence de l'dme; et de plus, grâce à cette preuve
tirée de la différence qui existe entre deux forces
que nous venons d'étudier, nous avons aussitôt une
idée de la force spirituelle, et par conséquent nous
comprenons ce qne sont la force et la matière dans
LEUR PRINCIPE. Enfin, en partant de là, nous sommes

conduits par la logique à reconnaître que la force
dans son essence peut exister sans la matière ; mais
le cadre de cet ouvrage ne me permettant pas de
m'appesantir sur cette dernière proposition, nous
passerons outre.

L'essentiel pour nous à présent c'est d'être sûrs
que nous avons UNE AME SPIRITUELLE et IMMOR-

TELLE, qui commande par sa volonté aux mou-
vements de la vie de relation, et qui est (le par
une de ses facultés NOTRE INTELLIGENCE. De cette
démonstration il résulte nécessairement la conclu-
sion suivante: LA NATURE DE L'INTELLIGENCE EST

SPIRITUELLE.

Tout en acceptant ma démonstration, mes ad-
versaires ne manqueront pas de faire ressortir que
les animaux présentant les mêmes caractères de li-
berté, de spontanéité, de variété dans les mouve-
ments de la vie de relation, doivent être également
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dotés d'une âme spirituelle. C'est une conséquence
rigoureuse, diront-ils, de vos définitions.

Je répondrai que je n'ai pas le moindre doute sur
l'existence d'une âme chez les animaux. En effet, toute
créature animée doit nécessairement avoir une âme, et
cela est indiqué surabondamment par l'expression elle-
même puisqu'el e est tirée du latin anima, qui signifie
âme. Seulement il s'agit de s'expliquer sur ce sujet qui
est des plus délicats, et je vais essayer de le faire de
mon- mieux. Dans ce que je vais dire, je ne prétends
pas établir des principes absolus,je ferai simplement part
de mes observations et des déductions que j'en ai tirées,
laissant aux docteurs en théologie le soin de prononcer
en dernier ressort.

On m'objectera de suite que cela n'est plus à faire, et
que saint Thomas d'Aquin a prononcé ce jugement, que
c'est à lui que l'Eglise se rapporte entièrement. Je m'em-
presse de dire que je m'incline devant cette autorité, seu-
lement, appuyé sur les démonstrations des phénomènes
psycho-magnétiques que j'étudie dans le cours de cet
ouvrage, j'apporterai peut-être quelque éclaircissement
dans l'explication de ce qui est relatif à la nature de
l'âme chez l'animal.

Saint Thomas d'Aquin, tout en admettant l'existence
d'une mrne dans les animaux, déclare qu'elle est substhn-
tielle, que par ce fait elle ne peut être subsistante, c'est-à-
dire immortelle. D'autre part, la théologie professe que
l'animal n'a que des sensationx, qu'il n'est pas susceptible
des sentiments qui sont la conséquence de la raison. La
raison, selon la théologie, est remplacée chez l'animal
par l'instinct qui est le résultat des facultés matérielles.

Si j'étais seul pour recevoir ces enseignements, je fe-
rais taire ma raison, et en fils soumis de l'Eglise je pas-
serais outre. Mais les objections que je vais me permet-
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tre de faire, d'autres pourront les faire, et je vais les
laisser parler.

En acceptant, diront ces autres, que l'âme des ani-
maux est substantielle, il résulte qu'elle est forcément ma-
térielle, ce qui fait qu'elle est mortelle. Or, si les âmes
animales sont matérielles, elles ne devront produire que
l'automatisme dans les mouvements, selon que cela nous
a été démontré précédemment, et c'est le contraire que
nous voyons I...

D'autre part, vous professez que l'animal est suscepti-
ble de la sensation seulement, et non des sentiments, et
nous constatons le contraire tous les jours, car nous
sommes étonnés souvent des sentiments d'affection ou
de répulsion, voire même de la haine chez l'animal, et
tutti qnanti.

Voilà pour le sentiment; quant aux phénomènes in-
tellectuels si multiples, si variés, si admirables dans
certaines classes d'animaux, ils sont également indénia-
bles; et c'est ce que Bernardin de Saint-Pierre entre au-
tres ne cessait d'admirer. Notre grand naturaliste Cu-
vier, qui certes est un observateur digne d'être pris en
considération, conclut après avoir étudié le caractère de
l'intelligence de l'animal : « qu'on ne peut nier qu'il y ait
dans les bêtes, perception, jugement et habitude, » ce qui
n'est pas le fait de la matière.

La question de l'existence de l'âme chez les animaux
a été de tous temps la roche dangereuse contre laquelle
est venu se heurter le spiritualisme. Nous constatons à re-
gret que saint Thomas lui-même est loin de satisfaire
à la raison et à l'observation, bien qu'il ait admis
l'âme substantielle. Descartes qui est un spiritualiste
distingué, se trouvant, comme tant d'autres, fort em-
barrassé de définir l'âme de l'animal, n'a rien imaginé
de mieux que de la nier, et de ne reconnaître que l'ins-
tinct chez la bête, ce qui fait d'elle un pur et simple au-
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tomate. Cette doctrine a fait bien du mal au spiritua-
lisme, car les matérialistes, s'appuyant sur les observa-
tions des naturalistes, ont conclu à la négation de l'âme
humaine, comme résultant de leurs comparaisons entre
l'homme et l'animal.

Puisque la doctrine de saint Thomas n'a pas satisfait
les savants, puisque Descartes n'a pas été plus heureux,
de quel côté devons-nous diriger nos recherches ?... Il
nous reste un fait étab!i d'après mes démonstrations, à
savoir : que le principe moteur de la vie de relation est
8PIRITUEL chez tous les êtres animés.

J'entends à l'avance les cris que fera jeter cette dd-
claration; aussi je m'empresse de réclamer un peu de
silence, car je vais essayer de m'expliquer en peu de
mots, et je dis : L'HOMME SEUL a le privilège insigne d'a-
voir été doté d'une dâme créée à l'image de Dieu; et par
cela, lui seul est appelé à l'IÉternité qu'il doit conquérir
par la douleur, le travail et la lutte contre le MAL. Tan-
dis que l'âme de l'animal est une dme animale, qui mal-
gré sa nature spirituelle sera anéantie après la mort de
l'animal, voici pourquoi et comment:

Quand nous étudierons la virtualité de lavolonté, ce que
j'avance ici sera facile à comprendre. Pour le moment je
suis obligé de dire seulement que l'âme de l'animal est le
simple effet d'une volonté divine; et que, semblable à ce
qui résulte de l'action de notre volonté une fois exécutée,

le mouvement cesse une fois l'acte du vouloir accompli. Il
en est de même de l'âme des animaux. Cette origine et

cette nature de l'âme animale expliquent les caractères
de chaque race et de chaque espèce, elles expliquent pour-
quoi l'animal naît avec une intelligence, dotée de tout
ce qui est nécessaire à sa conservation et à ses besoins.
Quant aux phénomènes de sentiments et d'intelligence,
ils sont en rapport avec le but vers lequel l'animal a été
créé. Enfin, l'âme animale n'est douée ,que de ce qui
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concerne la vie de relation ; mais comme elle est anéantie
après la mort de l'individu, elle ne jouit pas du troisième
mode de vie qui est l'attribut de l'homme,à savoir la vie
intellectuelle qui est celle des anges, vie que nous devons
nous efforcer à conquérir grâce aux mérites de J.-C. no-
tre Sauveur. Nous étudierons cette sorte de vie chez
l'homme en temps et lieu.

Voilà ce que mes observations m'ont appris, et je le
rapporte simplement, laissant, comme je l'ai dit, aux
docteurs en théologie le soin de mieux définir cette
question.

Après cette longue digression, je suis obligé de
revenir à la preuve que j'ai donnée sur l'existence
de l'dme. Car, bien que mes conclusions aient été
établies sur des faits, il se pourrait, malgré la ri-
gueur des conséquences que j'en ai tirées, que le
matérialisme essaye de revenir à la rescousse dans
l'espoir d'ébranler mes arguments et que, ripostant
selon sa méthode affirmative, il me rappelle cette
partie de son dogme: Le cerveau pense comme
l'estomac digère, chacun de ces deuxorganes fonc-
tionnant selon sa constitution; et pour mieux ap-
puyer cette dernière assertion, on ajouterait que moi-
même je viens d'écrire qu'un organe mis en action
par la force vitale produit fatalement ce à quoi il
est destiné.

Il faut donc que je réponde par avance, et voici
ce que je dis :

D'abord, on ne doit point comparer le cerveau, à
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cause de ses fonctions multiples et variées, à l'esto-
mac qui, semblable à tous les autres organes de la
vie végétative, n'accomplit qu'une seule et unique
fonction, qui d'autre part se rattache simplement à
cette vie végétative.

Pour étudier sûrement la nature des fonctions
cérébrales, il faut les diviser en deux classes bien
distinctes : celle qui est du domaine de la vie végé-
tale, et celle qui concourt a la vie de relation.

Pour ce qui est du rôle du cerveau dans la vie
végétative, nous le tenons le même que celui des
autres organes, Son rôle est d'être le centre ner-
veux, la principale pile magnétique de notre corps,
et il a en outre comme fonction organique la mis-
sion de distribuer à tout l'être humain le fluide ma-
gnétique qu'il a préparé. Aussi, sous l'action de la
force vitale, le cerveau ne sort pas de cette attribu-
tion. Il reste un des organes de la vie végétative,
mis automatiquement en action par la force maté-
rielle dont nous avons stipulé le caractère, et dans
ce cas, il ne produit aucune pensée. Mais sitôt qu'il
s'agit de la vie de relation, c'est bien différent !...
Car le cerveau étant mis en action par la force qui
préside à cette sorte de vie, force dont nous con-
naissons la nature, la pensée jaillit aussitdt. Le
cerveau n'a donc pas créé la pensée, et c'est donc
bien de l'âme qu'il l'a reçue. Donc là encore les ma-
térialistes trouvent leur dogme en défaut, et ils sont



UNE RÉVOLUTION EN PHILOSOPHIE.

forcés de convenir que, faute d'observation, ils ont
pris l'effet pour la cause. Ajoutons, pour clore ce
débat, que les deux forces motrices que nous con-
naissons sont tellement indépendantes l'une de l'au-
tre, qu'elles sont privées d'une action réciproque;
ainsi la force de la vie végétative, ayant son système
nerveux à elle qui limite son empire, ne sera pas
capable de faire déterminer le plus petit des actes de
la vie de relation; et à son tour, la force de la vie
de relation qui possède également son système ner-
veux spécial, est incapable de commander en quoi
que ce soit aux mouvements vitaux selon que je l'ai
précédemment expliqué. Il résulte donc bien évi-
demment, de par ces dernières preuves tirées des
dispositions anatomiques, que nous sommes en pré-
sence de deux choses diflfrentes qui constituent
l'homme : L'AME ET LE CORPS.

Ayant répondu à notre première question sur la
nature de l'intelligence, nous devons étu.dier la
deuxième : Oi se trouve le centre sensitif?

Voyons avant tout si le matérialisme, si la science
des sciences, si le dogme du progrès, le positivisme
en un mot, nous a dit ce qu'il est, où il se trouve;
et revenons à MM. Littré et Robin.

« L'âme, nous ont-ils déclaré, est le résultat des
fonctions encéphaliques, l'ensemble des facultés in-
tellectuelles considérées dans leur unité. »

Eh bien ! avec la meilleure volonté du monde, il
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est impossible de voir autre chose dans cet axiome
(qui est lancé comme tous les autres, c'est-à-dire

sans démonstration ni preuves), qu'un tour de

plume des plus adroits, mais complètement dé-

pourvu de bon sens et par contre de logique relati-

vement au cas qui nous occupe.

Les personnes qui ne réfléchissent pas, celles à

qui l'instruction fait défaut pour apprécier ce qu'elles

lisent, ou celles qui acceptent tout sous le couvert

de la marque de fabrique, sont immédiatement

séduites par ce simple exposé; car il semble naturel

qu'il en soit du cerveau comme de tout autre ensem-

ble matériel destiné à constituer un tout, une unité.

Tel, par exemple, un orgue qui est une unité comme

orgue, mais qui est composé d'une énorme quantité

d'unités, soient : le buffet, les soufflets, les tuyaux

de tous calibres et de toutes grandeurs, les cla-

viers, etc., etc.

Ainsi donc, prenant pour terme de comparaison

l'exemple que je viens de donner, figurons-nous le

cerveau humain comme un orgue dont les facultés

intellectuelles sont les unités particulières rempla-

çant ici les tuyaux, -les soufflets, les claviers, etc.

Nous conclurons évidemment à une unité résultant

de l'ensemble des facultés.

C'est très bien, nous convenons du fait, et nous

reconnaissons que nous avons là une machine admi-

rablement constituée; mais... Ah !.., il y a un mais
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terrible, car si nous représentons chacune des deux
machines en mouvement (l'orgue et le cerveau),
nous sommes forcés de convenir qu'il faut à l'une
comme à l'autre un principe, un centre d'action
qui, par ce fait, devient un centre sensitif.

Nous savons que le principe d'action pour l'orgue,
c'est l'organiste qui devient forcément un centre
sensitif, car il faut qu'il possède cette dernière qua-
lité au plus haut degré, sans cela il ne sentira pas, il
ne jugera pas ce qu'il veut exprimer, et il sera un
mauvais artiste.

Mais dans le cerveau, oh trouverons-nous le prin-
cipe d'action, le centre sensitif?

On a cru autrefois à un sensorium commune, a
un noyau central quelconque où toutes les circon-
volutions cérébrales aboutissent; mais l'expérience
anatomique et les expériences physiologiques ont
irrévocablement démontré qu'il n'existe pas de point
central ni dans le cerveau, ni dans le système ner-
veux. Où donc alors se rattacheront les facultés in-
tellectuelles pour constituer un centre que chacun
reconnaît sans s'en douter, et qui est représenté par
le moi vers lequel tout vient converger et duquel
tout s'échappe ?

Puisque le matérialisme n'a pas su nous indiquer
où se trouve ce centre, puisqu'il n'a pas su nous dire
comment il entre en action et comment il perçoit les
sensations, nous sommes obligés de nous tourner
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vers le spiritualisme qui nous force à convenir qu'il
existe en nous autre chose que la matière et ses
réactions, c'est-à-dire l'âme dont j'ai démontré
l'existence, l'âme spirituelle et intelligente douée de
par cette nature spéciale et différente de celle du
corps, de la puissance d'agir, de penser et de sentir,
et nous disons : L'AME EST DONC BIEN LE CENTRE SEN-

SITIF. Oui, ajouterai-je, l'âme seule jouit de toutes

les facultés qui caractérisent l'intelligence humaine,
et le corps n'est que l'intermédiaire destiné à mettre
en contact l'esprit ou l'âme avec la matière qui
nous environne. C'est avec le secours du corps que
l'âme se manifeste au dehors, c'est encore par lui
qu'elle subit les influences de dehors qui détermi-

nent la sensation.
Pour clore ce débat, établissons encore une autre

comparaison entre l'orgue et le cerveau :
Nous savons que pour faire rendre à l'orgue ce

qu'il peut donner, il faut l'action d'un artiste qui
parle au moyen de son instrument. Or, l'artiste est
une intelligence, ceci est incontestable. De là cette
conclusion forcée : Donc c'est bien une intelligence
qui se manifeste au dehors au moyen du corps.
Enfin, imaginons-nous en dernier lieu les facultés
intellectuelles d'après le dogme matérialiste, consi-
dérons-les comme fonctionnant en vertu de cette
force immanente de la matière, force que l'on a pris
garde de définir de même que tout ce qui est pro-
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fessé par l'école positive. Ajoutons même à cela ce
que nous connaissons de la force vitale, qu'en ré-
sulterait-il ? Il en arriverait ce qui aurait lieu dans
un orgue si on y lâchait le vent sans direction intel-
ligente, et nous assisterions à la plus horrible de
toutes les cacophonies. Oui!-Voilàce que produirait
le cerveau s'il était l'organe générateur de la pensée,
et s'il était mis en mouvement par l'action automa-
tique d'une force matérielle; mais nous avons suf-
fisamment démontré qu'il n'en est pas ainsi, et
qu'une force spirituelle, intelligente par sa nature,
règle et dirige à son gré les fonctions cérébrales.

Je m'arrête à toutes ces preuves qui doivent
suffire à elles seules pour démontrer l'insanit des
doctrines matérialistes qui sont présentées, et qui
finissent par être considérées comme le plus haut
degré des conquêtes scientifiques; mais je n'ai pas
que ces seules armes pour établir la vérité du spiri-
tualisme, je puiserai une nouvelle force, non plus
dans des arguments, mais dans les faits qui résul-
tent des phénomènes psycho-magnétiques vulgai-
rement désignés à eux seuls comme étant le magné-
tisme.

Je viens de dire que le corps est l'intermédiaire
destiné, de par sa construction, à mettre l'âme, dont
l'essence est spirituelle, en contact avec le monde
où nous vivons; et j'ajoute que cette constitution du
corps n'est elle-même qu'une suite d'intermédiaires
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subtilisés de plus en plus jusqu'à ce qu'ils attei-
gnent le suprême degré de ténuité de la matière, de
sorte qu'elle devient enfin capable d'un contact avec
l'esprit.

Là se présente une nouvelle question qui a été
l'objet de laborieuses recherches de la part de tous
les physiologistes spiritualistes. Ces savants se sont
demandé comment il se fait que deux êtres si dis-
tincts, l'dme et le corps ou l'esprit et la matière,
soient unis au point d'agir l'un sur l'autre sans
se confondre?

Notons en passant que les matérialistes se sont
posé la même question, que n'y trouvant pas de
réponse, ils ont trouvé plus commode de la résoudre
en niant l'esprit. C'est ainsi que s'égare toujours
l'esprit humain quand il ne sait pas se modérer, il
atteint inévitablement l'un ou l'autre des deux ex-
trêmes. Certains idéalistes ont imité en sens inverse
les naturalistes, car ils sont arrivés à nier la ma-
tière. Laissons ceux-là de côté pour ne nous occuper
que des sages qui ont essayé de concilier ces deux
extrêmes en cherchant à établir l'existence d'un
intermédiaire capable d'unir la matière à l'esprit
dans des conditions telles qu'on évite la confusion
des deux natures.

Nous devons nous souvenir que le divin Platon
enseignait l'existence d'une (lme animale destinée
a l'union de l'âme avec le corps. J'ai dit dans mon
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premier volume qu'il attribuait en outre à cette âme

le gouvernement des mouvements vitaux. Nous
savons par conséquent qu'il faisait naître l'âme
animale d'un dédoublement de l'âme spirituelle au
moment où elle prenait possession du corps lors
de la naissance. Eh bien, sauf quelques variantes,
l'idée de Platon a constamment dominé la philoso-
phie spiritualiste, et j'ai fait voir dans ce même pre-
mier volume que la plupart des physiologistes l'ont
tantbt considérée comme unique mais intelligente,
ou multiple et représentée alors par une foule
d'esprits, de vrais esprits que l'on a baptisés du
nom de vitaux ou d'animaux selon le cas, sans
compter l'archée de Paracelse et de Van Hel-
mont, cet esprit qui siégeait à l'estomac pour veil-
ler sur notre santé dont il avait la garde spé-
ciale.

Descartes et Mallebranche avaient admis les
causes occasionnelles, et faisaient remonter jusqu'à.
Dieu le gouvernement de l'organisme; c'est ce que
j'ai cité en parlant des doctrines de Stahl.

Leibnitz voyait dans l'union de l'âme au corps le
fait d'une harmonie préétablie. Il est dans l'homme,
disait-il, une harmonie si parfaite que l'âme et le
corps n'agissent point l'un sur l'autre; mais grâce à
l'harmonie qui existe entre eux, ils se développent
selon des lois qui leur sont propres, à l'une et à
l'autre, et éprouvent des modifications qui corres-
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pondent exactement aux modifications de l'une et
de l'autre.

Rodolphe Cudworth, philosophe anglais du
xvle siècle, fit dépendre l'union de l'âme et du corps
d'un médiateur plastique. Voici un résumé de son
idée : croyant avec Platon aux types primitifs,
il imagina, pour expliquer la *formation des
corps, des natures plastiques ou forces aveugles
destinées à rassembler et à organiser les parties de
la matière inerte, et qui n'étaient autres que les
instruments de l'Intelligence Suprême. Il faisait de
ces natures plastiques des êtres distincts de l'âme
et du corps, et soutenait qu'ils étaient chargés de
communiquer les influences intermédiaires de l'âme
au corps.

Mais quand on a eu mieux étudié le système ner-
veux, on a cherché à construire autrement que sur
de simples hypothèses comme celles que nous
venons de mentionner. C'est ainsi que nous voyons
Glisson enseigner sans démonstrations que le
fluide nerveux est l'intermédiaire chargé d'unir
l'âme au corps. Disons qu'à cette époque on croyait
que les nerfs étaient des vaisseaux creux dans les-
quels circulait un fluide liquide, mais des plus
subtils. Nous retrouvons les mêmes idées chez
Euler, philosophe d'origine suisse, ami de Condor-
cet; mais ce dernier, pas plus que ses devanciers,
n'a rien pu établir. Bref, tout ce qui a été imaginé
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relativement à cette question n'ayant pas été sus-
ceptible d'expérimentations ou de démonstrations
satisfaisantes, la science a passé outre et ne s'en est
plus occupée.

Mes études spéciales m'ayant entraîné à la re-
cherche du proiblèime qui nous occupe, je vais dire
ce que l'expérience m'a démontré. Serai-je plus
heureux que mes devanciers? Je ne sais trop; ou
du moins si on reconnaît la justesse de mes obser-
vations, n'aurai-je pas le sort de tant d'autres nova-
teurs dont les découvertes n'ont été sanctionnées
que bien longtemps après leur mort? Là n'est pas
la question, et comme jamais l'amour-propre ni
]'intérêt personnel ne m'ont guidé dans mes tra-
vaux, je serai suffisamment récompensé par l'espoir
d'avoir fait quelque bien. Ceci étant dit, commen-
cons notre étude.

Les naturalistes ont observé que tous les règnes
de la nature sont unis par des intermédiaires qui
tiennent de la nature du règne inférieur et du règne
supérieur, servant ainsi comme d'un anneau de
transition qui unit sans interruption cette incom-
mensurable chaîne (les êtres et des choses qui sont
dans la nature. L'homme lui-même, étudié dans sa
vraie nature, ne nous apparaît que comme un être
de transition qui, dominant un règne inférieur, le
règne animal, s'attache déjà à un règne supérieur,
qui est l'état spirituel. L'homme en effet tient du vé&
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gétal par sa vie corporelle, de l'animal par sa vie de
relation; mais quant à sa vie intellectuelle il tient de
l'être spirituel, vers lequel sa fin le conduit. Ah !...
si l'homme comprenait le but de sa vie, il saurait que
ce but est tout en tier dans l'avenir de sa transforma-
tion d'homme en esprit, ou mieux en homme spiri-
tualisé; mais, soit dit en passant, c'est la dernière
chose qui l'occupe, et il arrive malheureusement au
terme de sa carrière n'ayant développé en lui aucune
des conditions qui doivent lui rendre avantageuse sa
future transformation. Si chacun était pénétré de
cette vérité, on deviendrait meilleur; et la charité,
i'amour fraternel remplaceraient dans les coeurs
l'égoïsme et l'orgueil, causes premières des maux de

l'humanité. - Voilà assez de philosophie pour le
moment, et comme je m'aperçois que j'anticipe sur
ce que j'ai à dire plus loin, je reviens à notre sujet.

Le corps humain, ai-je dit, est lui-même un
composé d'intermédiaires, et nous en jugerons
aussitôt si nous nous représentons ses diverses
parties constitutives. Nous apercevons un appareil
osseux qui est la charpente de l'édifice, la partie
la plus solide; puis viennent les chairs qui ne sont
autres que les muscles destinés à faire mouvoir
le squelette, et déjà nous voyons qu'ils sont faits
d'une matière moins solide, moins grossière que celle
du squelette; après cela nous constatons plus de
délicatesse encore dans la construction de presque

4 *
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tous les organes dans lesquels la matière a gagné un
degré de raffinement; puis viennent les liquides tels
que le sang et la lymphe; puis le système nerveux
avec son cerveau composé d'une pâte molle pré-
parée, comme le disait Galien, pour recevoir l'em-
preinte des idées; enfin nous trouvons comme der-
nière expression de la subtilité de la matière chez
l'homme, le fluide nerveux.

Or, si dans tous ces éléments nous cherchons quel
est le plus capable d'opérer l'union du corps à
l'âme, d'être l'intermédiaire tant cherché, notre
raisonnement nous dira qu'un fluide subtil est le
seul agent doué des qualités requises pour opérer
cette union; car il touche en quelque sorte à l'esprit
par sa subtilité, tandis qu'il se rattache à la matière
par sa nature. Si nous réfléchissons en outre à la
sagesse et à la science qui a présidé à l'organisation
de toutes choses dans la nature, sagesse et science
que tout nous démontre, qu'un insecte, une fleur,
comme le dit M. Xavier Saintines dans Picciola,
révèlent à l'intelligence la plus endurcie, nous arri-
vons à conclure que non seulement l'intermédiaire
en question sera le fluide le plus subtil, mais encore
le plus répandu.

Or, la physique nous enseigne que le plus subtil
des fluides est le fluide magnétique, et il est le plus
répandu puisqu'il est universel Donc, instruits
comme nous le sommes du rôle du magnétisme dans
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l'organisme humain, nous sommes obligés de con-
clure que le fluide magnétique est le seul interîné-

diaire capable d'unir l'âme au corps.

Poursuivons encore notre examen, et rappelons-
nous que c'est au moyen du système nerveux que

l'âme, ce centre sensitif et ce principe d'action
que nous connaissons, perçoit la sensation ou dé-
termine l'action; souvenons-nous que le fluide
magnétique circule constamment sur tout l'ap-
pareil nerveux, et figurons-nous alors l'âme en
activité.

Nous voyons que chacun des actes de la volonté,
qui est une des facultés de l'âme, détermine l'ac-
tion dans la partie du corps à laquelle cette volonté
l'aura adressée; et nous savons par les expériences
physiologiques que le système nerveux n'est mis en
activité que par un agent ayant la propriété de pro-
duire l'irritation ou l'excitation, qualités que j'ai
reconnues en commençant notre étude de la vie de
relation.

Il résulte donc nécessairement que LES conRs ont

seuls la propriété de reproduire l'irritation cu l'exci-
tation, parce qu'eux seuls sont tangibles et par ce
fait doués de la faculté d'impressionner les filets
nerveux.

Tandis que les substances intangibles, impalpa-
bles, n'ayant pas de par cette nature la faculté d'im-
pressionner les filets nerveux, ne communiqueront
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nulle sensation, nulle action, parce qu'il n'y aura

pas eu irritation.
Or, l'esprit ou l'âme est intangible, impalpable,

elle ne se révèle aucunement à nos sens; donc elle

ne jouit pas de la propriété irritante nécessaire à

impressionner le système nerveux qu'elle ne mettra

jamais en action directement.

11 faut donc absolument que l'âme ait à sa dispo-

sition un corps assez subtil pour arriver jusqu'à

elle et assez matériel pour déterminer l'irritation

sur le système nerveux. Elle ne peut agir qu'à cette

condition. Eh bien, nous voyons une fois de plus,

grâce a ces nouvelles recherches, que le fluide ma-

gnétique étant le fluide nerveux, est bien l'intermé-

diaire qui relie l'âme au corps. Mais l'âme touche

au corps par toutes ses parties (si on peut s'exprimer

ainsi afin de mieux faire comprendre mon idée),
donc le fluide magnétique doit l'envelopper afin de

s'opposer au contact direct de l'esprit et de la ma-

tière, ce qui les exposerait à la confusion que tous

les spiritualistes ont jugée impossible pour la dignité

de l'âme; cela prouve donc que le fluide ma-

gnétique est le premier vêtement, non seule-
ment de l'âme, mais de tout esprit qui se trouve

ainsi isolé, personnifié. N'est-il pas logique que s'il

était privé d'une enveloppe quelconque, un esprit se

fondrait, se noierait dans le grand esprit comme le

nomment les Indiens? Il en serait de l'esprit dépourvu
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de son vêtement comme d'une goutte d'eau, si, avant
de la jeter dans l'Océan, on avait pris le soin de la
renfermer dans une capsule solide, assez forte pour
lui conserver sa personnalité. Sans cette capsule,
la goutte d'eau se perdrait dans l'eau de l'Océan
comme un esprit se perdrait dans l'océan infini de
la nature spirituelle de Dieu; et la responsabilité
individuelle n'existant plus, nous aurions : le pan-
théisme.

Mais il n'en est pas ainsi, et nos démonstrations,
appuyées sur des faits et sur la science, nous ont
prouvé que l'esprit est isolé au moyen du fluide ma-
gnétique destiné en même temps à relier l'esprit à
la matière; et j'ajouterai : L'âme a tellement besoin
de ce fluide pour s'habiller qu'elle l'aspire en quel-
que sorte avec ardeur, et c'est ainsi qu'elle devient
le principe de notre vie, bien qu'elle n'en ait pas
la direction comme je l'ai établi ailleurs. Voilà pour
la vie végétative; mais outre les mouvements qui
naissent de l'impulsion de l'âme pour manifester
la vie au dehors, outre la cause de vie corporelle
que je viens d'énoncer, comme par sa nature l'âme
est vivante, elle pénètre par le rayonnement de sa
vitalité propre tout l'organisme, comme le ferait
par exemple une lumière placée dans un falot dont
les parois brillent de l'éclat des rayons de la lumière
intérieure.

Pour le sujet qui précède, je n'ai pas les seuls
4."
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moyens de défense que j'ai tirés de la démonstra-
tion, les faits résultant des phénomènes psycho-
magnétiques sont là pour mieux établir ce que je
viens d'enseigner.

Il ne me reste plus qu'à tirer de tout ce que je
viens d'établir, la conséquence suivante: Chacun
des actes de l'dnme correspondant à chacune de ses

facultés, détermine le déplacemnent du, fluide ma-

gnétique par la vibration des ondes de ce flttide.

Elles sont en raison de la force et de la vigueur

de l'acte aussi bien que de sa durée.

11 résulte enfin :que l'action nmagnétique exercée

par un homme sur un autre étant le résultat de

l'activité de l'dme, nous devons voir en cela la ma-

nifestation d'une FORCE SPIRITUELLE ainsi que son

mode d'action; et nous dirons: L'action magné-

tique d'un homme sur un autre n'est pas le fait

d'une. puissance CORPORELLE conmmne on l'a fausse-
ment enseigné jusqu'alors; mais bien une action

PSYCIIO-MAGNÉTIQUE, selon que déjà je l'ai nommée.

Et maintenant, si nous raisonnons par analogie,
en partant de la connaissance que nous avons de
l'intermédiaire qui sert de trait d'union entre la ma-
tière et l'esprit, nous arriverons à comprendre que
cet agent mixte est d'origine divine. En effet, l'ac-
tion du Créateur se manifeste en tout et partout,
non seulement par sa présence, mais par le rayon-
nement de sa volonté, qui est le principe du mou-
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vement des mondes, comme le nôtre est celui des
mouvements du corps. Le rayonnement de la vo-
lonté divine fait mouvoir ces mondes et les vivifie
jusque dans les atomes les plus ténus. Nous con-

cevons facilement que ce rayonnement de la volonté
divine n'est pas plus Dieu que le rayonnement (le

notre volonté est nous-mêmes.

Or, le rayonnement de notre volonté n'est autre

que le déplacement du fluide magnétique chassé ait

dehors par l'acte du vouloir; donc, le rayonnement

de la volonté de Dieu doit être fluidique, et ce fluide

ne peut être autre que le fluide magnétique, parce

qu'il est le seul dont on constate la présence en tott

et partout, donc c'est par ce fluide que Dieu vivifie

la nature; et cela explique en outre pourquoi il est

la première enveloppe de l'esprit. Car du moment

où le Créateur s'enveloppe dans les rayons de sa

puissance pour s'isoler de sa création, à plus forte

raison les esprits de tous degrés devront être doués

de la faculté de s'envelopper de ces mêmes rayons à

l'aide desquels ils agiront sur la matière, imitant

encore en cela l'auteur de toutes choses.

Saint Thomas d'Aquin interrogeant le saint sa-

crement, devant lequel il écrivait sa Somme, lui

demande : Qu'est-ce que la matière? Il lui fut ré-

pondu: Ce que tu nommes matière n'est que la mna-

nitestatioîn d'un premier principe qui est d'origine
divine.
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Pourmoi,je n'hésite pas à direque le fluide magné-
tique me semble le prenier élément de la matière.
La chimie diminue chaque jour le nombre de corps
que l'on avait considérés autrefois comme (les corps
simples. La logique nous dit qu'il ne peut, qu'il ne
doit y avoir qu'un corps élémentaire, qu'un corps
premier, et toutes les formes de la matière ne doi-
vent être que des modifications de ce corps elémen-
taire.

A présent que j'ai établi quelle est la nature de
l'intelligence, quel est le centre sensitif qui est en
même temps LE1 CENTRE MIOTEUR; connaissant le mé-

canisme de l'action de l'Ame sur le corps, nous pou-
vons étudier un autre sujet qu'il était impossible
d'expliquer sans ces études préalables, je veux dire:
les influences de l'ame sur le corps, et vice versàc .

1. Voir page 401 : Noie explicative; je prie le lecteur d'en
prendre connaissance avant de lire le chapitre suivant.
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III

DES INFLUENCES DU MORAL SUR LE PHYSIQUE

Lorsque j'ai démontré que la vie végétative est in-
dépendante de celle de l'âme, qui préside à la vie de
relation, j'ai ajouté que chacùne de ces deux vies
possède un système nerveux spécial qui limite à
chacune son empire, et cependant, l'âme agit par
ses émotions et ses passions sur toutes les parties de
notre être. Comment cela se peut-il avec de telles
dispositions anatomiques? doit-on se demander.

Je vais répondre à cette question fort juste, et je
dis: La vie de relation ne consiste pas seulement dans
les actes résultant de l'activité de la volonté, mais
les sensations sont encore de son domaine, comme
nous venons de le constater. Aussi le système ner-
veux de la vie de relation, nommé cérébro-spinal,
ne se compose pas seulement des nerfs moteurs qui
sont destinés à transmettre les actes de la volonté,
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mais à ces premiers se joint un nouvel ordre de filets
nerveux, les nerfs sensitifs, qui ont pour mission

de.porter à l'Ame la sensation.
Ces deux sortes de nerfs sont tellement distincts,

quoique souvent réunis, que l'on peut dire qu'il y a
deux systèmes nerveux dans la vie de relation, l'un
moteur, l'autre sensitif, qui, réunis à celui de la vie
végétative, nous donnent le nombre trois, nombre
harmonique par excellence, qui nous apparaît cons-
tamment dans la nature pour la constitution de
l'unité.

Je viens de dire que le système nerveux sen-
sitif est réuni à celui de la vie végétative, je vais
l'expliquer, car c'est essentiel pour nous rendre
compte du mécanisme des choses que nous étu-
dions.

On a nommé ganglionnaire le système nerveux
de la vie végétative, parce qu'il possède dans le voi-
sinage du cerveau, au cou, dans la poitrine, dans
l'abdomen, des centres nerveux ayant la forme
d'une glande que l'on nomme aussi ganglion.

On a considéré ces ganglions comme des sortes de
petits cerveaux qui sont très nombreux. On en
compte une cinquantaine depuis la région voisine
du cerveau jusqu'au bas de l'abdomen. Ils sont pla-
cés en dedans du corps de chaque côté de la colonne
vertébrale, et c'est la qu'ils s'empressent de s'unir

aux nerfs sensitifs de la vie de relation aussitôt que
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ces derniers s'échappent des trous par où ils sortent
de la colonne vertébrale.

Cette union permet donc au système nerveux gan-
glionnaire de transmettre à l'âme les impressions
organiques, de l'avertir que tel ou tel organe souffre
ou languit, et cela par l'entremise des nerfs sensi-
tifs, comme nous venons de l'expliquer. Or, l'âme
étant en communication avec la vie végétative par le
système nerveux sensitif, cela nous fait comprendre
pourquoi elle est privée de toute action motrice
dans les mouvements organiques qui s'accomplissent
à son insu, selon que nous l'avons défini précédem-
ment.

Tout se resume donc pour l'âme, placée dans les
conditions où elle se trouve vis-à-vis des organes, à
la simple faculté de sentir les impressions qu'ils
communiqueront; puis, à un temps donné, elle leur
transmettra à son tour ses sensations, en vertu de
ce que l'on a nommé l'action réflexe.

De son union avec le système nerveux cérebro-
spinal, le système nerveux ganglionnaire retire, au
point de vue de la vie végétative, un avantage que je
dois faire ressortir, et je dis: S'il n'avait pas de
nombreuses attaches avec celui de la vie de relation,
il ne recevrait pas assez vite ni en assez grande
abondance le fluide magnétique qui lui est néces-
saire pour exciter les mouvements organiques, à
cause de sa situation profonde.
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En effet, il est aisé de concevoir quels obstacles le
fluide nerveux aurait à franchir de la périphérie du
coeur à son centre; et nous comprenons que si telle
eit été la voie d'absorption du fluide magnétique
destiné à la vie végétative, ce fluide aurait éprouvé
de grands retards dans sa circulation, retards occa-
sionnés par la masse des parties.
It fallait donc, de toute nécessité, que l'arrivée du

fluide magnétique dans le système nerveux gan-
glionnaire fût assuré et facile. C'est ce qui résulte
de l'union des deux appareils nerveux; car le ma-
gnétisme attiré par le cerveau, qui est le principal
agent d'attraction, avons nous défini ailleurs, se
porte de par cette communication aussi aisément
sur l'un que sur l'autre de ces deux appareils ner-
veux.

Mais le système nerveux ganglionnaire n'a pas
seulement avec l'autre appareil nerveux les points
d'attache que j'ai indiqués, il en a un qui est capital
et que je vais faire connaître, c'est son union avec
le nerf pneumo-gastrique, le plus important de tous
les nerfs de la vie organique (bien qu'il soit simple-
ment un nerf sensitif), qui part directement de l'en-
céphale où il prend naissance dans un sillon du
bulbe rachidien. Ce bulbe se trouve immédiatement
en arrière du cervelet. Il se présente sous la forme
d'uii renflement qui va cu s'amincissant pour attein-
dre le calibre de la moelle épinière, laquelle semble
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son prolongement. On peut facilement se rendre
compte de cela soit sur une cervelle de veau, soit de
mouton.

Le nerf pneumo-gastrique se rend à tous les or-
ganes essentiels à la vie, à savoir: au pharynx, au
larynx, aux poumons, au coeur, à l'estomac, au foie;
et sur son trajet il envoie déjà quelques filets ner-
veux aux ganglions du système nerveux ganglion-
naire; mais une fois arrivé à l'estomac, il fusionne
en quelque sorte ses branches nombreuses en cet
endroit, comme celles des extrémités d'un arbre,
avec celles de la vie végétative.

Il résulte de cette fusion ce que l'on nomme en
médecine un plexus, c'est-à-dire un enroulement
considérable de nerfs. Ce plexus a reçu le nom de
Plexus solaire, et comme il joue un grand rôle dans
nos émotions et dans nos sensations, il était essen-
tiel, on le voit, que je le fasse connaître.

Si nous avons une forte émotion, n'est-ce pas à
l'estomac, en effet, que nous recevons l'impression,
comme celle d'un coup semblable à celui que nous
ressentirions si nous étions frappés avec un corps
dur? Si nous sommes af'ectés péniblement, notre
estomac ne se resserre-t-il pas aussitôt? Nous y
éprouverons même la sensation d'un poids comme
le produirait la présence d'un corps étranger embar-
rassant.

L'existence du plexus solaire explique également
5
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l'excessive sensibilité de la partie stomacale, sensi-
bilité qui est telle chez certaines personnes qu'une
pression quelque peu prolongée les ferait évanouir.

J'ajouterai enfin pour compléter ce que je viens
de dire, que le plexus solaire est formé en outre
par la réunion d'autres filets nerveux venus des
organes voisins de l'estomac; puis de nombreux
filets nerveux rayonnent de là pour suivre les prin-
cipales artères de l'aorte abdominale et toutes les
veines qui s'y rattachent ainsi que tous les vaisseaux
sanguins de l'estomac. Je ferai observer à ce pro-

pos que cette disposition prouve à nouveau ce que
j'ai enseigné sur le rôle du sang vis-a-vis du fluide
nerveux; car nous voyons ici que la masse du sang
est, comme partout, du reste, en raison directe de
la quantité des nerfs qui s'y trouvent. Il le fallait
surtout là où le plexus solaire forme un nouveau
centre nerveux qui se comporte vis-à-vis du sys-
tème nerveux ganglionnaire comme le cerveau pour
l'autre appareil nerveux; et j'ajoute que c'est à
l'aide de ce deuxième centre nerveux que la vie vé-
gétative tire le contingent du magnétisme dont elle
a besoin, tandis qu'elle reçoit l'autre part de ce
fluide par ses attaches avec les nerfs sensitifs selon
que je l'ai indiqué il y a un instant.

De plus, lorsque nous sommes couchés et que, par
ce fait, nous avons changé notre centre de gravité,
le plexus solaire est destiné à constituer un pôle

76
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nouveau assez puissant de par sa structure pour
établir un nouvel équilibre dans les fonctions orga-
niques.

Ce léger aperçu anatomique nous suffisant pour
comprendre le mécanisme des rapports de l'âme
avec les organes, nous allons commencer nos re-
cherches sur la nature des influences subies par
l'organisme sous l'action des émotions de l'esprit;
mais avant de parler de moi, je crois utile de jeter
un rapide coup d'oeil sur les travaux de mes prédé-

cesseurs. Telle est la marche que j'ai suivie pour
mes conférences, considérant que c'est le seul moyen
de faire entrer dans le vif de la question. Je ferai
donc de même ici; mais au lieu d'analyser, comme
je l'ai fait alors, les principales doctrines matéria-
listes (parce que je jugeais que mettre en parallèle
les enseignements du matérialisme avec ceux du

spiritualisme, c'était faire apprécier aussitôt de quel
côté sont les arguments les plus rationnels, et par
contre les plus solides), je me contenterai d'esquisser
aujourd'hui une seule école positive, celle du grand
Cabanis, un académicien de la Révolution, qui
compte encore beaucoup d'adhérents. Enfin, con-
naitre une seule école de ce genre, c'est les con-
naître toutes; car il n'y a que l'étiquette qui change,
la marchandise est la même partout.

Nous avons appris que pour MM. Littré et Robin,
l'âme est l'ensemble des fonctions cérébrales consi-
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dérées dans leur unité. Pour Cabanis, le moral
n'est que le physique considéré sous une autre

face. Il établit ensuite que l'ordre étant essentiel à

la matière, il y a uanité d'impulsion générale dans

les corps, ou coordonnance entre tous les mouve-

ments imprimés, surtout dans les corps organisés

où tout est solidaire.

Afin de mieux expliquer la solidarité du tout hu-
main Cabanis dit : « Quand plusieurs principes dif-
férents, ou même contraires, auraient agi primitive-
ment dans l'homme, ils auraient été bientôt ramenés
à l'unité d'impulsion; c'est-à-dire à cet état des

mouvements qui les confond tous dans un seul, ou

qui soumet et rallie les plus faibles aux plus puis-
sants, et par là transforme ce dernier en mouvement
général et commun. On ne doit donc pas s'étonner

que les opérations dont l'ensemble porte le nom de
moral, se rapportent à ces autres opérations que l'on

désigne plus particulièrement par celui de physique,

et qu'elles agissent et réagissent les unes sur les au-
tres, voulût-on d'ailleurs regarder les diverses fonc-
tions organiques comme déterminées par deux ou

plusieurs principes distincts. » Cabanis ajoute : <« Il
n'y a pas plusieurs principes de fonctions; mais

celles-ci sont propres à chaque organe, et si la pen-

sée diffère de la chaleur aninmale, du chyle, etc.,

on n'a pas besoin, pour l'expliquer, d'avoir recours

à des forces inconnues ou particulières telles que
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l'âme, pour mettre en jeu les organes pensants, ni
pour expliquer leur influence sur les autres parties
du système animal. »

« La solidarité des organes suffit pour tout expli-
quer, ainsi: les organes ayant reçu les impressions
par leurs extrémités sentantes, elles sont transmises
au centre de réaction ; et un centre partiel ou géné-
ral renvoie à l'organe qui lui correspond les déter-
minations dont l'ensemble constitue les fonctions
propres à cet organe. »

« Les choses ne se passent point différemment,
conclut-il, a l'égard (les organes particuliers dont
les fonctions directes sont de produire la pensée et
la volonté, c'est-à-dire le cerveau. »

Il y a dans ce que je viens de résumer un ensemble
assez séduisant; car il est évident qu'il existe une
solidarité indiscutable entre tous les organes. C'est
même une vérité que le le médecin devrait avoir tou-
jours présente à l'esprit, il ferait (le la médecine
d'état général puisque tout est solidaire, et il réus-
sirait mieux ; tandis qu'il s'égare en s'adressant seu-
lement a l'tat local. Mais ce .qui est vrai pour le
physique ne l'est plus pour le moral, et nous le savons
un peu d'après ce que j'ai démontré précédemment.

D'autre part, Cabanis parle de centres de réac-
tion qui sont p)artiels ou gnérraux. Il aurait été
bien aimable de nous en indiquer la situation et la
nature. Il est vrai que cela lui eût été impossible
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puisque nous savons qu'on n'a jamais prouvé l'exis-
tence d'un sensorium commune, centre non seule-

ment des sensations, mais des réactions !...

Nous constatons une fois encore que le matéria-
lisme a suivi de tout temps son mme système : af-

firmner sans dmnzontrer. Cela n'est pas très scienti-

fique ; mais puisque la réussite en est l'effet, c'est

tout ce qu'il faut à nos adversaires.

Continuant selon la méthode affirmative, Cabanis

prétend que la sensibilité organique est le PRINCIPE

de la vie!...

Nous savons que cela est une grave erreur, n'est-

ce pas ? car nous avons vu que c'est l'âme qui est

ce principe. Nous savons également le rôle que le

fluide magnétique joue vis-à-vis du système nerveux

qu'il met en action, et nous constatons que Caba-

nis a pris un effet pour une cause. Aussi lui objec-

terons-nous : La sensibilité est le résultat de la

vie et non la vie elle-mi me. Nous dirons donc à

Cabanis : Votre doctrine péchant par la base, l'édi-

fice est bien menacé !... Nous sommes logiques, il

me semble; et l'académicien ne l'était guère. Mais

je n'ai pas cette seule erreur de physiologie à rele-

ver, continuons!

Lorsqu'il étudie les rapports qui naissent de la so-

lidarité des organes Cabanis prétend que le cerveau

diffère des autres organes en ce sens qu'il est la

source de l'action et de la vie.

78



ÉTUDE PHYSIOLOGIQUE ET PSYCHOLOGIQUE DE L'HOMME. 79

Voici ce que lui a répondu son éditeur à ce sujet,
et je lui laisse la parole : « Il y a dans tous les rai-
sonnements de Cabanis un cercle vicieux perpétuel.
S'il est vrai comme il le prétend que tous les orga-
nes reçoivent la vie de l'action du système cérébral;
si ce système est présent partout, dirige tout, et s'il
fait sentir, agir toutes les parties du corps et les ré-
génère même, d'où reçoit-il lui-même cette puis-

sance organisatrice, directrice et vivifiante? Pour

être une source de vie et d'activité, ne faut-il pas
qu'il soit d'abord lui-même vivant et actif? Dira-
t-on avec Cabanis que cette puissance estsa fonction,
et que cette fonction est le résultat de son méca-
nisme spécial? Mais alors il faudrait expliquer ce
mécanisme même, et il n'est précisément expli-
cable que par l'intervention d'une force active, ré-
gulattice qui loin d'être par conséquent une fonction
organique, est la condition de toute fonction qui ne
peut s'exécuter sans son aide. »

N'est-ce pas ce que j'ai dit moi-même en étudiant
la force vitale'? Et grâce à ce que j'ai enseigné sur
son rôle dans l'organisme nous avons le droit de ré-
péter : L'école matérialiste pèche par la base, donc

l'édifice doit crouler. On trouvera peut-être qu'a-
près les démonstrations que j'ai faites précédem-
ment, l'examen que j'esquisse est superflu; mais
tel n'est pas mon sentiment, car on ne peut trop
faire ressortir les erreurs de ce dogme pernicieux,



80 UNE RÉVOLUTION EN PHILOSOPHIE.

de ce cancer moral qui cherche à tout dévorer.
De la physiologie passons à la psychologie où

Cabanis nous présente le cerveau comme organe
générateur de la pensée, comnme expression du

moral, en tant que ce dernier est considéré comme
résultant de l'action et des réactions du cerveau,
action et réaction qui atteignent tous les organes
dont son action sympathique est capable d'exciter,
de suspendre et méme de dénaturer les fonctions,

ce qui résume les influences du moral sur le phy-
sique.

Là, encore, je laisserai l'éditeur réfuter Cabanis,
j'y gagnerai de la force.
« L'influence du moral sur le physique ne désigne,

dit Cabanis, que celle du système cérébral sur les

autres organes dont son action sympathique peut
troubler, exciter et même surprendre ou dénaturer
toutes les fonctions. Il résulterait de sa définition
telle qu'il la donne, qu'un vomissement produit par
un coup porté sur la tête, qu'une attaque de para-
lysie déterminée par un épanchement de sang dans
la substance cérébrale, devraient être considérées
comme des exemples des influences du moral sur
le physique. Conséquence qui est de la dernière ri-

gueur, si l'on admet avec lui que l'influence du
moral sur le physique se réduit à celle de l'organe
sur toutes les autres parties. »

En effet, on ne peut sortir de ce dilemme : Si la
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pensée est le résultat du jeu du cerveau, elle ne
diffère pas dans sa nature et dans son action, de
celles des causes physiques ; et dès lors, il est inu-
tile de parler du moral. Je remettrai enfin en mé-
moire ce que j'ai dit, alors que connaissant la force
vitale nous l'avons considérée dans son action sur
le cerveau qui, subissant le sort (les organes sou-
mis à cet empire, était comme les autres dans un
état d'esclavage et d'obéissance absolue auxquels il
ne pouvait échapper, puisque la force vitale agit en
vertu des lois (d'equilibre, lois qui sont inflexibles.
Par conséquent le cerveau étant esclave de l'action
vivifiante qu'il reçoit, ne peut devenir libre par Iii-
même afin de produire la pensée. Donc la pensée
vient d'une autre force ayant une action plus puis-
sante que celle de la force vitale, puisqu'elle fait
vibrer le cerveau dans tous les sens malgré Faction
équilibrante de cette dernière. Ce raisonnement
sera, je l'espère, une heureuse addition à la preuve
que j'ai donnée de l'existence de l'Ame.

En passant cette petite revue des écrits de Caba-
nis nous avons l'occasion d'apprécier une fois encore
combien ils s'embrouillent, ceux qui veulent étouffer
l'âme !... En vain ils cherchent toutes les finesses
imaginables pour atteindre leur but, ils ne font que
se découvrir et, par de perpétuelles contradictions,
ils finissent par tomber dans le ridicule.

J'ajouterai que Cabanis a défini à sa facon le rôle
5.
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des organes et dtes tempéraments dans la formation
des idées ; mais nous n'avons pas à les signaler
puisque nous avons constaté le peu de solidité de
sa doctrine. Les rameaux seront du même bois que
le tronc.

Du matérialisme absolu de Cabanis, nous allons

passer à l'examen d'une autre espèce de matéria-
lisme auquel je donnerai la qualification de déguisé;
car si l'auteur, le célèbre Bichat, fondateur de l'or-
ganisme professé par l'école de Paris, si l'auteur,
dis-je, laisse échapper le mot dme dans le cours de
ses écrits, lorsqu'il arrive aux conclusions on voit
qu'il est loin de considérer 1'me comme un être spi-
rituel.

Du reste, l'axiome par lequel il débute est plutôt
celui d'un matérialiste; en effet, il établit : que
tolut ce qui est relatif aux passions APPARTIENT à la
vie organique.

Or, si les passions appartiennent à la vie orga-
nique, elles sont forcément d'origine matérielle.
Mais si Bichat n'a pas assigné aux passions leur vé-
ritableprincipe, il nous a légué de trop précieuses
observations sur leurs effets pour que je les passe
sous silence. Je suis convaincu que mon lecteur
sera heureux de les connaitre, et il sera mieux pré-
paré en même temps pour comprendre ce que j'au-
rai à dire à mon tour.

Sachons d'abord ce que l'on entend, dans l'art
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médical, par le mot passion. Nous ne désignons
pas avec cette expression les seuls états de l'âme
comme le monde le comprend, c'est-à-dire une si-
tuation spéciale qui domine l'homme à elle seule et
le soumet à son joug. Nous considérons le mot pas-
sion dans une acception plus générale, comme ex-

primant les états divers par lesquels passe la sen-

sibilité, en un mot les diverses émotions que l'dmne

est susceptible d'éprouver : plaisir ou peine, joie ou
tristesse, désir ou aversion, amour ou haine, admi-
ration ou indignation, etc., etc.

Il semble au premier abord que le mot passion a
été mal choisi pour désigner ces états de l'âme; car
il vient du latin pati qui signifie souffrir, recevoir;
cela parait tout opposé à l'idée d'activité que sup-
pose une passion. Mais en réfléchissant on recon-
nait que l'expression est des mieux choisies, parce
que toutes ces activités ont pour conséquence
d'exercer une impression qui est soufferte, reçue
par l'âme, laquelle est le siége des sensations selon
que je l'ai démontré. Puis, la répercussion de ces
émotions de l'âme ira frapper l'organisme qui, de
son côté, souffrira. Le mot passion est donc bieni
le représentant de ce qui se passe tant dans l'âme
que dans le corps. Cela dit, abordons notre sujet.
L'axiome que j'ai rapporté au début (le cette étude
sur Bichat n'est pas le seul qui nous donne le droit
de l'accuser de ce matérialisme déguisé, comme je
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l'ai nommé; car plus loin il fait ressortir que tout
ce qui est sensation, tout ce qui résulte de la vie
des sens est perçu par le cerveau qui est le seul

organe affecté dans ce cas.
Or si c'est le cerveau qui perçoit la sensation,

adieu pour l'âme! Mais nous sommes suffisamment
édifiés à ce propos, empressons-nous de voir ce qui
est réellement beau.

« L'effet de toute espèce de passion, enseigne-
t-il, est de faire naitre un changement, une altéra-
tion quelconque dans la vie organique.

Relativement à la circulation :LA COLÈRE accé-

lère les mouvements de la circulation, multiplie
dans une proportion souvent incommensurable l'ef-
fort du coeur; c'est sur la force, la rapidité du
cours du sang qu'elle porte son influence.

Sans modifier autant la circulation, LA JOIE la
change cependant; elle en développe les phéno-
mènes avec plus de plénitude, l'accélère légère-
ment, la détermine vers la peau.

LA CRAINTE agit en sens inverse, elle est caracté-

risée par une faiblesse dans tout le système muscu-
laire, faiblesse qui, empêchant le sang d'arriver aux
capillaires, détrmine cette pâleur générale qu'on
remarque alors sur l'habitude du corps, et en parti-
culier sur la face.

L'effet de LA TRISTESSE et du CHAGRIN est à peu

près semblable.
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L'influence qu'exercent les passions sur les or-
ganes circulatoires est telle, qu'elles vont, lorsque
l'affection est très vive, jusqu'à arrêter le jeu des
organes; de là, les syncopes dont le siége primitif
est toujours dans le coeur et non dans le cerveau
qui ne cesse alors d'agir que parce qu'il ne reçoit
plus l'excitant nécessaire à son action. De là même
la mort, effet quelquefois subit des émotions ex-
trêmes, soit que ces émotions exaltent tellement
les forces circulatoires que, subitement épuisées,
elles ne puissent se rétablir, comme dans la mort
causée par un accès de colère; soit, comme celle
occasionnée par une violente douleur, que les forces,
tout à coup frappées d'une excessive débilité, ne
puissent revenir à leur état ordinaire. Si la cessa-
tion totale ou instantanée de la circulation n'est pas
déterminée par cette débilité, souvent les parties
on conservent une impression durable, et devien-
nent consécutivement le siége de lésions orga-
niques. Desault avait remarqué que les maladies du
coeur, les anévrismes de l'aorte, se sont multipliés
pendant la révolution, en proportion des dangers
courus par la plus grande masse.

LA RESPIRATION n'est pas moins dans la dépen-
dance immédiate des passions. Ces étouffements,
cette oppression, effet subit d'une douleur pro-
fonde, ne supposent-ils pas dans les poumons un
changement notable, une altération soudaine?
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Dans cette longue suite de maladies chroniques ou
d'affections aiguës, triste attribut du système pul-
monaire, n'est-on pas obligé de remonter aux pas-
sions du malade pour trouver le principe de son
mal ?

LE PYLORE ressent une vive impression dans les

fortes émotions, il en conserve quelquefois une em-
preinte ineffaçable, d'où naissent les squirres dont
il est le siège 1.

L'ESTOMAC éprouve un resserrement dans toute sa

région, particulièPement au cardia 2; mais dans
d'autres circonstances,dans certaines émotions, il se
manifeste des troubles d'estomac tels que l'on a vu
des vomissements spasmodiques succéder tout à
coup à la perte d'un objet chéri, à la nouvelle d'un
accident funeste, à toute espèce de trouble déterminé

par les passions. L'interruption subite des phéno-
mènes digestifs par une nouvelle agréable ou
fâcheuse, les affections d'entrailles, les lésions or-
ganiques de 'intestin, de la rate, observées dans LA
MÉLANCOLIE, L'HlYPOCIIONDRIE, maladies qui préparent
et accompagnent les sombres affections, tout cela
n'indique-t-il pas le lien étroit qui enchaîne à l'état

1. Qu'on se souvienne ici de ce que j'ai expliqué du plexus
solaire, de son influence sur le pylore qui est la porte de l'es-
tomac, et sur l'estomac.

2. Le cardlia est l'orifice suipérieur de l'estomac, celui par
lequel les aliments peénètrent dans la poche stomacale, tan-

dis que le pylore est l'orifice qui unit l'estomac à l'intestin.
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des passions celui des viscères de LA DIGESTION?

LES ORGANES SiÉCRlTOIRES n'ont pas avec les affec-

tions morales une moindre connexion. Une frayeur
subite suspend le cours de la bile, et détermine LA

JAUNISSE; un accès DE COLÈRE est l'origine fréquente

d'une indisposition et même d'une fièvre bilieuse;
LES LARMES coulent en abondance dans LE CHAGRIN,
dans LA JOIE, quelquefois dans L'ADMIRATION; le

pancréas I est fréquemment malade dans l'hypo-

chondrie, etc., etc. ,,
Bichat laisse une lacune au milieu de ses énumé-

rations des altérations survenues dans les organes
sécréteurs en ne mentionnant pas l'effet exercé par
les passions sur LES REINS, qui cessent dans certains
cas de produire l'urine, ou qui en donnent surabon-
damment; sur LA VESSIE qui se trouve quelquefois

paralysée ou simplement frappée d'incontinence

momentanée; sur LA SALIVATION qui est suspendue
ou qui augmente; sur les SELLES qui sont ou suspen-
dues ou précipitées, et sur bien d'autres sécrétions

non moins importantes.

« L'EXIIALATION, L'ABSORPTION, LA NUTRITION, re-

prend Bichat, ne paraissent pas recevoir des pas-
sions une influence aussi directe que la circulation,
la digestion, la respiration et les sécrétions; mais
cela tient sans doute à ce que ces fonctions n'ont

1. On sait que le pancréas aide a la digestion des graisses
au moyen du suc pancréatique qu'il sécrète.
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point, comme les autres, des foyers principaux, des
viscères essentiels dont nous puissions comparer
l'état avec celui où se trouve l'âme. Leurs phéno-
mènes, généralement déterminés dans tous les or-
ganes, n'appartenant exclusivement à aucun, ne
sauraient nous frapper aussi vivement que ceux
dont l'effet est concentré dans un espace plus étroit.
Cependant, les altérations que ces fonctions éprou-
vent alors, ne sont pas moins réelles; et même, au
bout d'un certain temps, elles deviennent appa-
rentes. Comparez l'homme dont la douleur marque
toutes les heures à celui dont les jours se passent
dans la paix du coeur et la tranquillité de l'âme,
vous verrez quelle différence distingue la nutrition
de l'un avec l'autre .

Ces expressions : sécher d'envie, être rongé par
le remords, dlre consumé par la tristesse, etc.,
n'annoncent-elles pas cette influence, n'indiquent-
elles pas combien les passions modifient le travail
nutritif ?

Pourquoi l'absorption et l'exhalation ne seraient-
elles pas soumises à leur empire, quoiqu'elles le
paraissent moins? Les collections aqueuses, les
hydropisies, les infiltrations du tissu cellulaire,
vices essentiels de ces deux fonctions, ne peuvent-

1. En effet, l'homme dévoré par le chagrin ne mange plus
et maigrit, tandis que l'autre est rayonnant de santé due à
son bon appétit et à ses bonnes digestions.



ÉTUDE PHYSIOLOGIQUE ET PSYCHOLOGIQUE DE L'HOMME. 89

elles pas dépendre souvent de nos affections mo-
rales ?

Au milieu de ces bouleversements, de ces révolu-
tions partielles ou générales, produits par les pas-
sions dans les phénomènes organiques de la vie
végétative, examinez les actes de la vie animale ou
de relation, ils restent constamment au mme de-
gré; ou bien, s'ils éprouvent quelquedérangement,
la source primitive en est constamment, comme
je le démontrerai, dans les. fonctions internes.

Concluons donc, termine Bichat, de ces diverses
considérations, QUE C'EST TOUJOURS SUR LA VIE OR-

GANIQUE OU VÉGÉTATIVE, et non sur la vie de rela-

tion ou animale que les passions portent leur in-
fluence : aussi, TOUT 'CE QUI NOUS SERT A LES PEINDRE

SE RAPPORTE-T-IL A LA PREMIÈRE, et non à la seconde.

LE GESTE, expression muette du sentiment de

l'entendement, est une preuve remarquable de cette
dernière proposition. Si nous indiquons quelque

phénomène intellectuel relatif à la mémoire, à l'ima-
gination, à la perception, au jugement, la main se
porte involontairement à la tête. Voulons-nous
exprimer l'amour, la joie, la tristesse, la haine,
c'est sur la région du coeur, de l'estomac, de l'intes-
tin qu'elle se dirige. L'acteur qui ferait une équi-
voque à cet égard, qui, en parlant des chagrins,
rapporterait les gestes à la tête, ou les concentre-
rait sur le coeur pour annoncer un effort de génie,
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se couvrirait d'un ridicule que nous sentirions mieux
encore que nous le comprendrions.

Bichat fait ensuite ressortir que le vulgaire a dis-
tingué de tous temps ces sièges de la pensée ou du
sentiment, même dans les temps où tous les savants
reportaient au cerveau, comme siège de l'âme,

toutes nos affections.
On a toujours dit, ajoute-t-il, une tête forte, une

tëte bien organisée, pour énoncer les perfections

de l'entendement; un bon cour, un cour sensible

pour indiquer celles du sentiment.
Ces expressions : la fureur circule dans ses

veines, remuant la bile, la joie faisant tressaillir

les entrailles, la jalousie distillant ses poisons

dans le cour, etc., ne sont point des métaphores
employées par les poètes, mais l'énoncé de ce qui
est réellement dans la nature.

Après cela Bichat signale ce fait : que la colère,
l'amour, inoculent pour ainsi dire aux humeurs et

à la salive, en particulier, un vice radical qui rend

dangereux les animaux et les personnes agités par

ces passions, lesquelles distillent dans les fluides
un funeste poison comme l'indique l'expression com-
mune. Enfin, les passions violentes de la nourrice
impriment à son lait un caractère nuisible d'où
naissent différentes maladies pour l'enfant I.

1. Je prie le lecteur (le prendre bonne note de cette observa-
tion relative à l'action de l'âme ou de l'esprit sur les humneurs.



ÉTUDE PHYSIOLOGIQUE ET PSYCHOLOGIQUE DE L'HOMME. 91

Bichat, comme Cabanis, étudie ensuite l'intluence
des tempéraments sur les passions; et il termine en
examinant les modifications apportées par nos pas-
sions sur la vie de relation, bien qu'elles aient LEUR

SIÈGE, rappelle-t-il, dans la vie organique. Enfin, il

conclut ainsi:
« Tous les philosophes ont presque remarqué la

prédominance alternative de deux vies chez l'homme,
la vie intellectuelle et la vie organique. Platon,
Marc-Aurèle, saint Augustin, saint Paul, Bacon,
Leibnitz, War Helmont, Buflfon, etc., ont reconnu
en nous deux espèces de principes. Par l'un, nous

maîtrisons nos actes moraux; l'autre semble les
produire involontairement. Qu'est-il besoin, s'écrie-
t-il, de vouloir, comme la plupart d'entre eux, re-
chercher LA NATURE )DE CES PRINCIPES? Observons les
phénomènes, analysons les les rapports qui les unissent
les uns aux autres, sans remonter à leurs causes

premières. ,

Ceci est le cri du désespoir, et c'est toujours un
mauvais conseiller. De plus, comment se rendra-t-on
un compte fidèle des rapports qui s'établiront entre
deux inconnus? - C'est le moyen certain d'obliger

Cela lui permettra de ne pas s'étonner quand je parlerai de
la puissance des esprits superieurs, ou d,,s hommes assistés
par ces esprits qui, selon que l'a bien dit saintiThomas d'A-
quin, ont la faculte de puritier ou de corrompre nos humeurs
selon que l'esprit est bon ou mauvais.
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le physiologiste à passer d'un tâtonnement à un
autre, aussi bien que le médecin. C'est, en un mot,
agrandir ce que nous offre la médecine actuelle que
l'on peut baptiser : la science des tdâoonnements.

Mais, je l'ai dit en commençant, si j'ai résumé les
doctrines de Bichat, c'était simplement pour mettre
sous les yeux du lecteur son intéressant tableau des
mouvements de l'organisme sans l'influence des
passions. En dehors des symptiômes, là comme en
médecine, il ne faut pas exiger les causes, ni le mé-
canisme qui a déterminé le symptôme.

Après Bichat, nous arrivons au dernier auteur
dont je reproduirai les idées. C'est M. le docteur
Descuret, un médecin (lui est non seulement spiri-
tualiste, mais encore catholique, un de ceux qui a
le mieux écrit sur les passions. Son ouvrage : La
médecine des passions, est des plus remarquables.

Les passions, nous dit cet auteur, sont dans l'd me;
c'est elle qui en communique les impressions au
corps, et c'est par la voie des sens qu'elles arrivent
à l'âme.

Après cette déclaration, il combat les idées des
anciens (ui localisaient telle ou telle passion dans un
organe spécial correspondant à un genre particulier
a chaque passion. La joie, pensaient-ils, siégeait
dans la rate; la colère, dans la vésicule biliaire;
l'amour, dans le foie; la jactance, dans les pou-
mons; la SAGESSE, dans le coeur, etc... Enfin il con-
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tredit Bichat en soutenant que les passions ne por-
tent pas essentiellement sur la vie végétative ou
organique, mais bien sur tout l'or qanisme qui en
reçoit la com motion, commotion qui est reçue de
préférence par les appareils prédominants, et surtout
par les organes malades qui, par leur état, sont
plus vivement impressionnés que les autres.

Je ne saurais trop faire ressortir la différence qu'il
y a entre Bichat et le docteur Descuret. Le premier
enseigne que les passions appartiennent à la vie
organique, tandis que le second reconnaît que si
les passions portent leur action sur cette vie orga-
nique, elles n'y ont point leur origine, et qu'en

outre, elles n'ébranlent pas seulement les organes
séparhément, mais TOUT L'ORGANISME; et cela est ri-
goureusement vrai. Partant de là, le docteur Des-
curet dit que le siége physique des passions est dans
le conducteur de la sensibilite, et par conséquent
dans l'ensemble du système nerveux. Enfin, il se

livre, comme Bichat, à une étude très approfondie,
très minutieuse des désordres engendrés par telle ou
telle passion. Je ne reproduirai rien de ses observa-
tions, renvoyant mon lecteur à son livre qui est
très remarquable, ai-je dit. J'ajouterai cependant
que M. le docteur Descuret n'a pas le seul mérite
d'avoir bien fouillé son sujet; car, embrassant en-
suite la question des passions dans son ensemble, il
établit comme thèse générale que nos passions mo-
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difient l'organisme de trois façons différentes, selon

qu'elles affectent agréablement, péniblement, ou

qu'après lui avoir fait éprouver de la douleur, elles
laissent réagir contre la cause de la souffrance.

« Dans le premier cas, soutient-il, elles poussent
à l'extérieur du corps toutes les forces vitales; dans
le second, elles refoulent vers les viscères; dans le
troisième, elles les ramènent violemment de l'inté-
rieur au pourtour, et il conclut:

« Les passions qaies sont donc éminemment

EXCENTRIQUES, elles dilatent et é)anouissent le visage

qu'elles colorent par l'afflux de la chaleur et du sang.
« Les passions tristes sont comme CONCENTRIQUES;

elles contractent la figure, assombrissent les traits,
fant baisser la tête et diminuent d'une manière sen-
sible la chaleur de la peau à laquelle elles impri-
ment un teint pâle, jaune et plombé.

< Les passions mnixtes participent de ces deux

effets, c'est-à-dire que, d'abord concentriques, elles
deviennent d'autant plus excentriques que les indi-
vidus sont doués d'une plus grande puissance de
réaction.

Après ce premier genre de division, M. Descuret
en établit un autre relatif à la marche des passions,
division qu'il désigne sous le nom de période.

« A la première période, dit-il, les passions solli-

citent; à la seconde, elles exigent; à la troisiè ne,

elles contraignent.
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< Le besoin, observe-t-il ailleurs, est le principe
des passions qui sont au fond les vraies puissances
motrices de l'individu comme du mécanisme social.
Une fois distingué par l'attention, le besoin amène
le désir; le désir détermine la volonté sous le con-
trôle de la raison; la violente passion résulte de
l'absence ou du mépris du contrôle de la raison.

Nos besoins étant de trois sortes: animaux, in-
tellectuels et sociaux, il y aura donc trois grandes
classes de passions qui se rattachent à chacun de ces
besoins. ,,

On peut juger par cet échantillon quel est le mé-
rite des travaux du docteur Descuret! Et je dois
ajouter que j'ai pris ces divisions si justes pour bases
de l'étude que je vais présenter moi-même. C'est
pourquoi j'en ai fait le résumé que je viens de vous
offrir, ami lecteur. Il me reste à dire que M. le doc-
teur Descuret s'interrogeant lui-même sur la ma-
nière dont s'effectuent les transmissions entre l'âme
et le corps, est réduit à cette réponse :

« Mystère aussi impénétrable que les grandes
lois de la nature! Le Suprême Révélateur s'en est
réservé le secret! »

Puisque, d'un côté comme d'un autre, nous ne
rencontrons pas une conclusion qui satisfasse plei-
nement l'esprit, nous allons essayer de combler le
vide laissé par nos devanciers, en répondant au
docteur Descuret que nous savons, nous, commen
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s'opèrent les transmissions entre l'âme et le corps,
c'est-à-dire à l'aide du fluide magnétique qui est,

comme je l'ai établi dans mon deuxième chapitre,
l'intermédiaire destiné à cet effet. Nous dirons,
en outre, à Bichat que nous avons été plus favorisés
et plus patients dans nos recherches qu'il l'a été lui-
même, et qu'il nous a été donné de pouvoir déter-
miner la véritable nature de l'âme, cet ESPRIT qui
est le moi IUMAIN.

Pouvant nous appuyer désormais sur ces deux
bases, solides comme la vérité, il nous sera facile
d'acquérir la connaissance intime de tous les phé-
nomènes physiologiques et psychologiques résulk

tant des passions. Nous verrons jouer, sous nos
yeux, la machine humaine, agitée ou bouleversée
par les émotions de l'âme comme si notre corps
était du plus pur cristal.

Il suffira pour cela que nous nous souvenions de
deux autres propositions que j'ai également établies,
à savoir 1o que toutes les émotions de l'âme dé-
placent une onde magnétique qui est en raison
directe de la force et de la durée de l'émotion;
2S que les courants nerveux étant liés aux vaisseaux
sanguins par le fer qu'ils renferment, le sang sera
sollicité vers un point ou vers un autre, en raison
de la force et de la durée (de ces courants.

En réfléchissant, je vois qu'il nous reste encore
une autre base à établir, ce qui nous donne le nom-
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bre trois (ce nombre harmonique représentant la
grande unité divine), c'est de connaître le siège de
l'âme; car c'est de ce point que partiront ces pas-
sions, et c'est là que les éléments externes capables
de les déterminer viendront aboutir.

Sans vouloir faire ici l'historique de cette ques-
tion, je dirai en deux mots que les anciens, en gé-
néral, ont désigné le cceur comme centre animique.
Les ligyptiens paraissent les auteurs de cette opi-
nion, et comme ils ont été les pères des grandes
écoles p)hilosophiiiues de la Grèce, c'est-à-dire celles
de Platon, Aristote, Pythagore, etc., nous retrou-
vons le même enseignement. Chacun sait, en effet,
que ces grands philosophes ont étudié en Egypte.
Des Grecs, la même idée passa chez les Latins;
puis, comme au moyen âge les traductions des au-
teurs grecs étaient en faveur, la philosophie renais-
sante s'empara de leurs enseignements relativement
au siège de l'ame. D'autre part, Stahl, s'inspirant
de la foi chrétienne, unissait sa voix à celle des

philosophes en déclarant que le coeur est le séjour
de l'ame. Descartes se sépara de l'opinion générale,
disant que c'est dans le cerveau que l'âme habite et
spécialement dans la glande pinéale. Plus tard,
certains finirent par couper l'âme en deux en préten-
dant que l'ame réside au cerveau pour la pensée,
et au ceur pour les sentiments. Je mentionnerai
enfin ceux qui, croyant à un sensorium commune,

6*
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ont prétendu que c'est là que l'âme se réfugie. Je n'ai

pas à parler de ceux que j'ai réfutés, ceux qui affir-
ment que le cerveau pense comme l'estomac digère.

Quant à moi, je me rallie à l'opinion des anciens,
et je m'explique : Bien que, par sa nature, I'âme

réside dans tout l'organisme, et qu'elle communi-

que avec lui par toutes ses parties, le centre d'où

partent toutes ses manifestations, c'est LE C(EUR, car
l'âme étant une, elle ne doit communiquer ou rece-

voir ses impressions que par un point unique vers

lequel se rallieront toutes ses facultés. D'autre part,
il faut que l'organe que l'âme aura pour centre de

ses opérations soit lui-même un cenztre vital parfait;

à cette condition seulement, elle exercera la pléni-

tude de sa souveraineté i.

Deux organes nous semblent doués de cette qua-

lité : le cerveau et le coeur. Si nous considérons le

cerveau, nous arrivons à lui refuser la perfection

que nous cherchons, bien que cependant son rôle

soit capital, puisqu'il est le principal foyer magné-
tique de notre corps; mais il n'est que cela.

Tandis que, si nous jetons les yeux du côté du
coeur, nous devons reconnaître qu'il est LE CENTRE de

la vie corporelle : 1o parce qu'il est en rapport

parfait et immédiat avec l'organisme au moyen des

1. Saint Thomas établit aussi que l'âme étant partout par
son essence et par sa substance, n'est cependant pas partout
par sa vertu; mais que le siège de son action, de sa vertu, est
le cwur.
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vaisseaux sanguins qui s'en échappent pour aller
porter les éléments nutritifs du sang dans les plus
minimes parties du corps, d'où il revientiau coeur;
2o parce qu'il est un centre nerveux, grâce au
grand nombre de ganglions nerveux qui l'entourent,
desquels s'irradie un nombre incalculable de nerfs
qui s'unissent au système cérébro-spinal; 30 parce
que, de la solidarité des vaisseaux sanguins avec le
plexus nerveux résultant la disposition que je viens
d'indiquer, il se fait que le coeur est transformé en
une pile magnétique de grande puissance.

Nous dirons donc : que l'âme siégeant au coeur
est semblable à une Reine assise sur un trône d'où
partent les éléments essentiels à l'administration de
ses ltats, éléments qui sont dans ce cas : le prin-
cipe nutritif et l'agent de la locomotion. Relative-
ment à ce dernier, l'âme nous apparait comme
centre d'un incomparable appareil télégraphique
dont les fils innombrables vont de tous côtés porter
ses ordres, tandis que, par ces mêmes fils, elle va
recevoir les dépêches venues du dehors.

Je vais donner une preuve de ce que je viens de
soutenir, et je la puiserai dans l'examen d'un phé-
nomène physiologique inexpliqué jusqu'alors : il
est constaté que le travail intellectuel, dont le cer-
veau est l'instrument, porte dans cet organe une
surabondance de sang nécessaire à l'excitation cé-
rébrale, et cette surabondance va quelquefois jus-
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qu'à une congestion plus ou moins forte, selon la
durée et la difficulté du travail entrepris; cette con-
gestion est cause de maux de tête, de pesanteurs,
d'étourdissements même dont sont affectés tous ceux

quise livrent à de grands travaux intellectuels.
Raisonnons sur les causes de ces états : si le cer-

veau était l'organe générateur de la pensée, comme
le prétendent les matérialistes, comment explique-
raient-ils cet afflux sanguin ?

Les spiritualistes qui ne veulent pas de fluide in-
termédiaire, ceux qui disent que l'on pense avec le
cerveau et que l'on aime avec le cour, comment
expliqueraient-ils ce même afflux sanguin ?

Quel est l'agent qui, dans ces deux cas, leur
semblerait capable d'exciter le sang pour lui faire
accomplir ce mouvement?

Évidemment, ni les uns ni les autres ne le sau-
raient indiquer.

Si nous voulons y parvenir, il faut d'abord redres-
ser une erreur généralement répandue, et savoir
que l'âme n'élabore pas la pensée directement dans
le cerveau.

Lorsque vous méditerez dans la solitude et le
calme, analysez avec attention ce qui se passe en
vous, et vous sentirez que la pensée naît du coeur;
puis, vous sentirez qu'elle monte de là au cerveau
où elle trouve les organes nécessaires pour l'ex-
primer.



ÉTUDE PHYSIOLOGIQUE ET PSYCHOLOGIQUE DE L'HOMME. 101

Nous avons une première preuve de ce que j'a-
vance dans ces termes consacrés par l'habitude,
que l'on emploie journellement, et qui ont leur rai-
son en dehors de la réflexion, les voici : Il me vient
une idée.

Ces mots sont l'expression de la vérité; car,
quelle que soit l'origine de l'idée, elle vient tou-
jours de quelque part et arrive au cerveau.

Si elle est le fruit de nos réflexions, elle vient
comme je l'ai fait observer, c'est-à-dire du coeur
pour se rendre au cerveau.

Si l'idée n'est pas de nous, qu'elle soit du do-
maine de l'inspiration ou des choses qui nous frap-
pent, elle vient du dehors au dedans.

Je préviens en passant qu'en lieu et place, j'aurai
à faire connaître une source d'idées dont la philo-
sophie n'a jamais parlé, et qui est d'une telle impor-
tance qu'à elle seule elle renverse toutes les philo-
sophies spéculatives. Cette source d'idées peut
devenir également une source de passions, et' des
plus terribles!

Revenons à notre démonstration qui, à présent,
est très simple : En vertu des lois que nous connais-
sons relativement à la solidarité des circulations
nerveuses et sanguines, nous comprenons que l'idée
en partant du coeur pour monter au cerveau refoule
le sang dans cette partie au moyen du fluide ma-
gnétique qui est déplacé en raison de la force et de

6.*
'
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la durée de l'activité des pensées. De là, congestion,
maux de tête, etc.

Je trouverai une deuxième preuve dans cette
phrase particulière aux personnes âgées : Le cour
ne vieîllit pas. Certes, le coeur, en tant qu'organe,
a vieilli comme le reste du corps, tandis que l'âme
immortelle qui siège là, n'a pas vieilli, car elle ne
le peut.

Enfin, si ces preuves ne sont pas suffisantes, j'en
ai une autre que je trouve dans la parole de Dieu.
Jésus n'a-t-il pas dit dans l'évangile de saint Ma-
thieu: Toute pensée vient du coeur? N'a-t-il pas
répété : Purifiez vos cours? Ne dit-on pas : un

coeur pur, pour exprimer l'idée d'une âme pure ?
Ne dit-on pas : Il a bon coeur, il a mauvais coeur
pour exprimer la nature de la personne, etc. - Or,
puisque toute pensée vient du coeur, l'âme étant
essentiellement pensante, donc le coeur est bien le
siège de l'âme. Sachant que le coeur est le siège de
l'âme, devons-nous être surpris, comme tant de
gens, que Jésus ait demandé l'érection d'un temple
dédié à son Cour Sacré? Devons-nous être surpris
de la dévotion au Sacré-Coeur qui devient si géné-
rale? Non! - C'est au coeur de Jésus, siège de son
âme divine, qu'ont frappé et que frappent chaque

jour les outrages des impies. - C'est à ce Coeur que
saignent les plaies faites par tant de mains bar-
bares qui veulent l'étouffer!... Or, le médecin
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mettra toujours le baume sur la plaie, et non à
côté; donc c'est le coeur de Jésus qui a besoin de ce
baume réparateur représenté par les prières et par
l'amour de ses fidèles. Donc le culte du Sacré-Coeur
est de toute nécessité à notre époque, car jamais
ce coeur, qui a tant aimé les hommes, n'a eu à

souffrir autant de leur ingratitude et de leur mé-
chanceté !...

Aimé soit partout, béni soit partout le Cour Sacré
de Jésus, notre Rédempteur !!... Qu'il envoie son

Esprit-Saint, et tout sera créé. Il renouvellera la
face de la terre! !

Nos trois bases étant établies, à savoir l con-
naissance du siéqe de l'd me, soný action sur les
ondes magnnétiques, les effets de ces ondes sur le

mouvement du sang, notre étude des effets du
moral sur le physique ne nous offrira plus les com-
plications que nous avons trouvées chez les auteurs
dont nous avons analysé tous les travaux; car ils par-
taient de la périphérie pour aboutir à un centre
inconnu, tandis que nous partirons d'un principe

ou centre connu pour en suivre les manifestations
périphériques, et vice versd.

Et nous disons : L'âme siégeant au coeur, qui est
le centre de la circulation dzt sang, l'effet premîzier

des passions, je puis même dire: l'effet uniquee,
dont tous les au tres ne sont qu'une conséquence,
SERA D'A 1PPORTER UN TROUBLE DANS LA CIRCULATION
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SANGUINE, grâce à l'influence du fluide nerveux

que nous connaissons.

Je dois à ce qui précède un complément néces-

saire, à savoir : que je soutiens avec tous les spiri-
tualistes que les passions SONT DANS L'AME, qui en

communique les impressions à l'organisme ENTIER,

Je reconnais en outre: qu'elles sont déterminées

ou excitées par les influences dont nous serons

environnés, et que dans ce cas elles arriveront à

l'dme par la voie des sens.

Je viens de dire : Les passions sont dans l'dme,
et j'ajoute qu'elle en apporte tous les germes au

moment de son incarnation. Bien plus : au milieu

de ces germes, il en est TOUJOURS un, plus VIVACE

que les autres, qui est la souche de notre PRINCIPALE

préparation au mal, DE NOTRE PÉCHÉ MIGNON, en un

mot, péché auquel personne n'échappe; ce qui a
fait dire à je ne sais plus quel auteur :qu'il est le
boyau ombilical qui nous rattache au péché ori-
ginel.

Voilà pour les passions proprement dites, c'est-à-
dire telles qu'on en conçoit ordinairement l'idée, et
qui, avons-nous expliqué, sont en majeure partie
mises en activité par les influences externes ; mais il
est un autre ordre de passions, celles qui rentrent
dans la définition que nous avons donnée, qui n'ont
leur origine que dans les influences externes, telles
que: le chagrin, la tristesse, la joie, la douleur,



ÉTUDE PHYSIOLOGIQUE ET PSYCHOLOGIQUE DE L'HOMME. 105

la haine, l'amour, l'envie, la jalousie, etc.
Néanmoins, dans l'un ou l'autre de ces deux

ordres de passions, elles auront pour principe d'ac-
tivité : l'attraction, la répulsion, ou un état mixte
qui tiendra de ces deux premiers états. Il résulte de
ces situations trois classes de passions : LES CONCEN-
TRIQUES, LES EXCENTRIQUES, LES MIXTES.

Étudions le mécanisme de l'attraction et de la
répulsion chez l'homme, c'est-à-dire ce que l'on
nomme la sympathie ou l'antipathie; quant à l'in-
différence qui représente l'état mixte, nous ne nous
en occuperons pas.

Grâce aux connaissances que nous avons du
rayonnement magnétique déterminé par l'âme en
activité, la chose nous est facile. Je dois rappeler
cependant ce que j'ai démontré dans mon second
chapitre, à savoir: que le fluide magnétique est
universellement répandu, qu'il pénètre tous les
corps, qu'il est l'agent par lequel s'opèrent les at-
tractions et les répulsions planétaires, ce qui fait
de l'univers un plein parfait; car la nature, di-
saient les anciens, a horreur du vide, et cela est
reconnu également par les savants modernes.

Eh bien, les hommes vivant dans ce plein magné-
tique, étant pénétrés par le magnétisme général de
la nature comme tous les corps (c'est ce que dé-
montre la, physique, ai-je expliqué ailleurs), ils ne
peuvent échapper à cette' autre loi de physique que
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voici : Toutes les fois que l'on touche un côté d'un
plein, la vibration est transmise de l'autre côté de
ce plein. Il en est de même pour un vase rempli
d'eau; si on y laisse tomber un objet, il se produira
une onde rayonnant du centre à la périphérie, et
ces rayons seront en raison directe du choc qui les
a déterminés.C'est en vertu de ces lois que s'établis-
sent nos IAPPORTS SOCIAUX, et cela par le rayonne-

ment magnétique propre à chaque individu, rayon-
nement qui sera aussi en raison directe de la force
qui l'aura déterminé, c'est-à-dire de l'activité de la
pensée ou de la volonté.

Je viens de dire : nos rapports sociaux, et c'est
un terme consacré par l'habitude. Nous sommes à
même de juger maintenant combien il exprime
exactement le phénomène qui s'accomplit lorsque
deux ou plusieurs personnes sont en présence. Nous
l'apprécierons mieux encore si nous observons que
la présence est nécessaire pour établir ce rapport
qui est la conséquence du va-et-vient des fluides
personnels unis soit par le toucher, soit par le re-
gard, soit même par le rayonnement de la pensée.
Une fois ce va-et-vient constitué, les fluides qui sont
les véhicules de la pensée, rapportent à chaque
personne l'impression de l'autre. De là, sympathie
ou antipathie. Ajoutons que chez les personnes im-
pressionnables le rapport est instantané, tandis
qu'il s'établit plus lentement chez les natures in-
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verses. Chacun de nous n'a-t-il pas-ressenti ces im-
pressions agréables ou pénibles que l'on éprouve
aussitôt en présence de certaines personnes? Ces at-
tractions subites, ou ces répulsions souvent invin-
cibles n'ont-elles pas été dans bien des cas plus
fortes que nous? Enfin, si l'impression est pénible,
ne sait-on pas que l'on porte un réel fardeau, comme
un poids qui étouffe si on contient son sentiment,
poids ou fardeau souvent si pénible qu'il y a pour
l'exprimer une phrase consacrée: Je porte telle
personne sur mon dos! Toutes ces explications
nous prouvent assez, n'est-ce pas, que c'est bien
réellement au moyen d'un échange de fluides que
nous agissons les uns sur les autres dans nos rap-
ports sociaux; et nous comprenons enfin que les

passions seront déterminées par cette action ma-
gnétique douée, ai-je dit en commençant mon
deuxième chapitre, de la qualité excitante néces-
saire pour mettre le système nerveux en activité;
de plus, le déplacement des courants magnétiques
personnels, unis presque toujours au rayonnement
de la personne avec laquelle le rapport est établi,
ira porter à l'ame le sentiment qui doit l'impres-
sionner, et l'impression donnera naissance à la pas-
sion.

Je dois ajouter que certaines passions se dévelop-
pent en raison du premier choc reçu, tandis que
certaines autres sont alimentées en quelque sorte
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par une action magnétique constante, c'est ce qui a
lieu dans l'amour, la haine, la jalousie, l'envie,
en un mot dans tous les cas où la pensée qui est en
activité conserve sa tension. Et dans ce cas, mal-
heureusement, la distance n'affaiblit pas l'action de

la pensée agissante; car une fois la liaison établie
par le rapport, fût-on à cent lieues, l'effet est pres-
que le même chez la personne affectée comme si les
parties ' intéressées étaient en présence. C'est pour
éviter de tels effets, et bien qu'ils ne sachentpas les
phénomènes queje viens de décrire, que tous les sages
ont tant de réserves dans leurs rapports sociaux.

Ces lois générales étant connues, étudions ce que
les passions produisent sur notre organisme une fois
qu'elles sont suscitées. Nous commencerons par
celles qui ont une action concentrique, celle qui est
le plus funeste à notre santé, car nous ne devons pas
oublier que c'est le but vers lequel nous dirigeons
nos investigations.

Prenons pour notre début une passion qui est
bien, je le crois, celle qui est la plus fréquente dans
cette vallée de larmes, je veux dire: LA TRIS-
TESSE.

La tristesse nous prouve aussitôt ce que j'ai sou-
tenu en attribuant au coeur le siège de l'âme; car si
un événement, une nouvelle fdcheuse, ou bien une
personne ont provoqué ce sentiment, chacun est ou
bien a été à même d'observer que c'est bien au ceur
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que la sensation se porte tout d'abord. En exami-
nant les suites de cette première impression, nous
sentons le coeur se resserrer peu à peu sous l'in-
fluence de l'âme, qui semble aussi se replier en
quelque sorte sur elle-même.

Prenant ce cas pour type, nous allons suivre un à
un les effets du moral sur le physique, et nous di-
sons : Le premier effet du resserrement du coeur
déterminera bien certainement un trouble" dans la
circulation du sang; et presque en même temps,
cette cause organique sera doublée par les effets de
la circulation nerveuse mise en mouvement par l'ac-
tion concentrique ou excentrique dépendant du ca-
ractère de la passion. Cette action nerveuse agira
enfin sur un troisième appareil que nous allons
faire connaître, et qui deviendra une nouvelle cause
d'influences sur la circulation du sang, je veux dire:
L'appareil musculaire. De cette nouvelle étude, il
résultera une preuve de plus en faveur de la propo-
sition que j'ai avancee : que l'effet ESSENTIEL des pas-

sions est de modifier la circulation du sang.

Comme tout le monde ne sait pas ce que c'est
qu'un muscle, il est bon de le dire : Les muscles
constituent la partie charnue du notre corps, ils
sont des sortes de leviers admirablement combinés,
calculés, qui par leur resserrement ou leur reld-
chement font accomplir les mouvements. La plupart
des organes sont pourvus de muscles qui leur sont
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propres, tels sont: L'oesophage, l'estomac, les in-
testins, la vessie, etc.; de plus les poumons sont sé-
parés par une cloison musculaire très importante,
qui joue un rôle capital dans l'acte respiratoire,
c'est le diaphragme.

D'après cet exposé, nous concevons clairement
quel trouble subira la circulation du sang, lorsque
le resserrement des muscles organiques comprimera
les vaisseaux sanguins pendant l'action des passions
concentratives. Nous les concevrons mieux encore
si je fais ressortir l'action du diaphragme (qui est un
muscle soumis à l'empire de la volonté) et qui par
son resserrement établira une compression de haut
en bas sur l'intestin (comme cela se fait pendant
l'acte de la défécation), ou bien qui refoulera les
poumons de bas cln haut, ce qui aura pour consé-
quence l'oppression, l'étouffement, l'absence même
de respiration qui peut aller jusqu'à la syncope
Ce tableau sera complet quand j'aurai fait slvoir
que toute la partie charnue qui sert d'enveloppe à
l'intestin est composée de muscles dont les contrac-
tions produisent tantôt le resserrement de haut en
bas ou de bas en haut, tantôt de droite à gauche ou
de gauche à droite, ce qui constitue un puissant
moyen de compression des vaisseaux sanguins dans
l'intestin, cet organe si important dans la vie hu-
maine.

Oui, tel est l'ensemble des actions musculaires qui
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entraveront dans un moment donné le jeu normal
des organes sous l'influence des passions concen-
tratives; et ces actions auront pour conséquence
essentielle, ai-je dit, de troubler plus ou moins la
circulation du sang, puisque tous les vaisseaux
sanguins qui seront ainsi comprimés ne laisseront
plus passer le sang dans les temps ni dans les quan-
tités voulues, si bien que ce liquide sera refoulé
vers les organes où il trouvera un passage plus
facile, ou bien il séjournera dans ceux où il se trouve
eml)risonné : de là congestion pour certains or-
ganes, et inflammation chez ceux où il séjourne.
Ajoutons enfin pour terminer que ce mécanisme
des actions musculaires est le même dans toutes les
passions concentratives, qu'elles soient douces ou
qu'elles soient violentes. Seulement dans ce dernier
cas, I'afflux sanguin aura été si rapide à cause de la
violence de l'émotion, que cette violence sera la
principale cause des congestions; c'est pourquoi on
voit la peau même se colorer dans certains cas (bien
que l'affection soit concentrative), vu la violence des
congestions.

Je faisais ressortir tout à l'heure les conséquences
des eflets musc ulaires subis par l'intestin, cetorgane
si important, ai-je observé; mais il en est un plus
important encore eL qui à lui seul opposera une digue
redoutable a la circulatior du sang, c'est LE FOIE.

Bien que l'anatomie n'ait pas trouvé dans le foie
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les éléments musculaires, bien qu'il échappe jusqu'à
un certain point à l'action des muscles externes,
caché qu'il est sous les fausses côtes, le foie est ce-
pendant le plus contractile de tous les organes. En
veut-on une preuve immédiate, on n'a qu'à songer
à la facilité, à la rapidité qu'il met à se contracter
sous l'action d'une répugnance, ce qui nous donne
mal au u~zr, selon l'expression usuelle. D'où
tire-t-il cette faculté, interrogerons-nous, puisqu'il
est dépourvu de la fibre musculaire qui détermine
les mouvements ?

Pour moi, je soutiens que les membranes fibreuses
sont contractiles, et je dis que l'extr-me sensibilité
du foie est due à la fipesse de sa membrane fibreuse
qui forme la charpente hépatique. Cette sensibilité
organique est encore la résultante (le l'incalculable
ramification nerveuse qui le pénètre aussi intime-
ment que les vaisseaux sanguins destinés à consti-
tuer, avec le secours de la cellule fibreuse et des
canaux biliaires, les granulations microscopiques
dans lesquelles le sang vient se cribler.

Eh bien, si nous multiplions par la pensée ces
minuscules foyers de constriction dont le foie est
entièrement composé, nous nous ferons une idée de
l'incroyable influence qu'il exercera sur tout le tor-
rent circulatoire par ses spasmes et ses constric tions.
On jugera mieux les conséquences do ce genre
d'obstacle si je rappelle que le foie reçoit le sang des
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membres inférieurs, celui de l'intestin, de la rate, de
l'estomac, du pancréas, des reins, etc. Il est évident,
n'est-ce pas, que le sang de ces organes essentiels à
la vie, obligé qu'il est de traverser le foie pour se
rendre au cceur, n'y parviendra pas facilement quand
les granulations sont resserrées. - Ajoutons à ce
tableau (les obstacles apportés à la circulation géné-
r'ale, les congestions spéciales vers tel ou tel organe
selon le lieu où le sang trouvera une issue, et nous
comprendrons l'importance du rôle du foie au mi-
lieu des affections morales.

Mais, comment le foie sera-t-il irrité par le systèmo
nerveux sensitif? m'objectera-t-on. - Comment
les muscles de l'estomac et de l'intestin le seront-
ils ?

Tout simplement par les ondes magnétiques qui
parcourent aussi bien le système nerveux sensitif
que l'autre système nerveux, au moment des acti-
vités de l'rne.

Bien plus, l'onde magnétique arrivera au foie et a
l'estomac par deux sources : Du coeur et (lu cerveau.
Du coeur, au moyen du plexus cardiaque qui résulte
de l'enlacement d'une multitude de nerfs envoyés
tant par le pneumo-gastrique que par le système
nerveux ganglionnaire, lequel est affecté à la vie
organique ou végét§teur, comme je l'ai répété.

Or, il est évident (et c'est-ce qui est), que les ondes
magnétiques chassées par les activités de l'âme, du
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foyer central de son action, c'est-à-dire du cour,
auront une répercussion immédiate sur tout le
système nerveux ganglionnaire qui se ramifie vers
le coeur. Il en serait de même d'un liquide partant
d'un centre pour circuler dans des vaisseaux; car
s'il peut arriver du centre aux extrémités des
vaisseaux lorsqu'il est mis en mouvement par une
force à effet centrifuge; de même il peut être re-
foulé (ldes extrémités vers le centre quand une action
centripte se produit.

Le centre que je suppose dans ce cas est repré-

senté par l'axe du systéme nerveux ganglionnaire,
les vaisseaux sont les ramifications nerveuses qui

émergent du coeur pour y revenir.

L'action centrifuge est celle du courant magné-

tique de la vie végétative qui vient animer le coeur;

l'action centripète est celle de l'âme qui, à son

tour, refoule les ondes magnétiques vers l'axe du

système ganglionnaire, etde là vers tous les organes

de la vie végétative.

Ainsi refoulé, le fluide magnétique se portera sur
tous nos organes il est vrai, mais il y viendra en
quantité d'autant plus grande et plus forte, que

l'organe reçoit plus de filets nerveux ; cela tombe
sous le bon sens.

Or, le foie est le plus volumineux de nos organes,
et c'est celui qui reçoit le plus de filets nerveux,
puisque leur nombre est incalculable. Donc, c'est
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principalement sur le foie que se portera l'ac-
tion centripète exercée par l'activité de l'âme dans
les passions, et ce phénomène aura lieu en raison
de leur intensité. Par conséquent, l'excitation du
foie sera, elle aussi, en raison de l'énergie du prin-
cipe excitant.

L'onde magnétique ne vient pas seulement au
foie par le système nerveux ganglionnaire, ai-je sou-
tenu, mais elle vient encore du cerveau, d'où elle
arrive en suivant le trajet du nerf pneumo-gas-
trique dont j'ai décrit, en commençant, les attaches
et les distributions.

L'influence exercée par le pneumo-gastrique sur
le foie est telle, que le savant Claude Bernard a
démontré qu'en le piquant, ou en l'irritant, on aug-
mente aussitôt la sécrétion du sucre que le foie fa-
brique tous les jours. De cette observation, il résulte
pour nous l'explication d'un phénomène fréquent, à
savoir: que les émotions violentes, agissant à la
façon des agents capables d'irriter le pneumo-gas-
trique, sont douées de la puissance de déterminer
un diabète instantané, et c'est ce que l'expérience
a constaté sans l'expliquer.

L'action du pneumo-gastrique est si bien connue
des physiologistes, qu'ils en arrivent à se demander,
pour le cas qui nous occupe, si le diabète n'est pas
une conséquence essentielle d'une altération des
fonctions du pneumo-gastrique, plutôt que la résul-
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tante d'une maladie organique du foie. J'ai répondu
à cela dans mon premier volume.

Il reste à présent à résumer notre digression qui
était essentielle, et nous dirons :

10 L'idée, née du cour, remonte au cerveau d'où
elle réagit sous l'organisme entier.

20 Dans les passions douces, comme dans les pas-
sions violentes, le trouble ne naît pas seulement de
l'impulsion communiquée par le coeur sous l'effort
des activités de l'âme, mais encore du système mus-
culaire dont les contractions sont mises en jeu par
l'influx nerveux venu du cerveau et du système
nerveux ganglionnaire sous l'influence de la pensée
et des sentiments combinés.

30 Qu'il résulte de ces causes une dilatation ou
bien un resserrement des muscles en général et des
muscles organiques en particulier, selon que l'influx
nerveux est chassé par une passion concentrative
ou expansive.

40 Que cette dilatation ou ce resserrement se pro-
duisent égalemen t et même d'une façon plus puis-
sante sur le foie, bien que sa charpente soit
fibreuse.

50 Que cet organe, grâce à son volume et à l'innom-
brable quantité de nerfs qui le pénètrent, est le plus
impressionné de tous les organes dans les passions.

60 Que sous l'influence des passions douces comme
dans les passions violentes, il devient l'obstacle par
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excellence qui s'oppose à la régularité de la circu-
lation du sang.

Je viens de dire que dans les passions violentes,
le foie est une cause essentielle d'arrêt de la circu-
lation du sang, je dois l'expliquer :

Les passions violentes déterminent dans la circu-
lation sanguine une activité sans égale, et cette
activité se révèle par les battements rapides et vi-
goureux du coeur, dont les artères indiquent les
mouvements fébriles. Dans ces cas, le foie se trouve
frappé de congestion, parce qu'il lui est impossible
de laisser passer le sang aussi vite qu'il le reçoit.

Cette petite étude sur l'effet des passions vis à vis
du foie nous fait comprendre pourquoi, dans mon

premier volume, je les ai classées parmi les causes
fréquentes des maladies du foie. Nous verrons tout à
l'heure à quel point chacune d'elle agit sur ce prin-
cipal organe de la vie végétative.

Instruits de tous les phénomènes de physiologie
générale résultant des passions, nous aurons vite
fait d'examiner à présent ceux qui sont propres à
telle ou telle affection de l'âme.

Revenons à celle que nous avons prise pour point
de départ : LA TRISTESSE.

La tristesse, avons-nous dit, a pour effet premier

dc resserrer le coeur qui engourdit en quelque sorte

la circulation du sang sur laquelle, ai-je démontré,
les passions portent surtout leur action pernicieuse;



li8 UNE RÉVOLUTION EN PHILOSOPHIE.

c'est ce que je viens de faire ressortir par l'examen
précédent. Nous avons vu, en effet, que cela a lieu
soit directement par l'action du coeur, soit indirecte-
ment par l'action musculaire ou par celle du foie.

L'action cérébrale, née de la tristesse, resserrera
également le diaphragme, et celle du système ner-
veux ganglionnaire resserrera les muscles de l'in-
testin aussi bien que la membrane fibreuse hépa-
tique. Il résultera de tout cela un trouble dans la
circulation intestinale et par conséquent les sécré-
tions de l'intestin seront altérées, aussi bien que la
sécrétion biliaire. Nous aurons en outre un resser-
rement de la poitrine et par contre de la respiration.

Si la tristesse se prolonge, ces divers états orga-
niques auront pour conséquence: la perte de l'appé-
tit, la difficulté des digestions, et la constipation se
produira; et comme le sang se porte à la tête toutes
les fois que le foie et l'intestin mettent obstacle à la
circulation du sang, on aura la tête appesantie, des
maux de tête, de la difficulté à respirer également.
Tels sontles effets que la tristesse produira ordinaire-
ment sur I'organisme.

LEs PEINES, qui sont des affections plus concen-
tratives que la simple tristesse, auront un effet ana-
logue, et détermineront les mêmes désordres orga-
niques dont les proportions seront en raison de la
durée et de l'intensité de la passion.

LES CHAGRINS qui noues minent (selon l'expression
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consacrée) agiront encore plus profondément. Je
dis plus profondément et là encore je trouve une
expression usuelle : de profonds chagrins, c'est-à-
dire des douleurs morales telles que l'être entier en
est pénétré.

Les chagrins sont en effet des passions tellement
concentratives, que plus ils grandissent, que plus ils
durent, ils aggravent les lésions organiqucs qui
d'abord étaient légères, et cela en raison directe de
la grandeur du chagrin et de sa durée; enfin ces
lésions deviennent d'autant plus profondes, que
I'âme aussi se replie davantage sur elle-même comme
si elle voulait se soustraire à la cause de son mal. Il
en est de même si elle veut les cacher.

L'âme subit en effet intérieurement les mouve-
ments qu'elle laisse apparaître dans son enveloppe,
le corps. De même que nous fuyons instinctivement
la douleur, de même l'âme se replie dans les profon-
deurs de l'organisme comme si elle espérait se sous-
traire au mal qui l'atteint, et s'il n'était le corps qui
J'enchaine, elle s'enfuirait de sa prison pour éviter
la souffrance comme nous nous enfuyons d'un
danger qui nous menace.

Notons que la lâcheté n'est pour rien dans ces
mouvements instinctifs; mais que cela est le fait
de la nature de l'âme qui a été créée primitive-
ment pour être heureuse; et qui, pendant le temps
que nous passons sur la terre, cherche toujours a
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acquérir, à posséder le bonheur, ce qui est lerêve de
chacun, n'est-ce pas ?

Survient-il au contraire de ces maux que nous
devons supporter absolument; une fois que l'âme a
reconnu la nécessité de la souffrance et de la lutte,
elle s'arme d'un courage plus ou moins solide selon
la foi religieuse, selon les natures individuelles,
selon l'éducation; et alors, loin de fuir le mal, elle
se présente courageusement à ses coups, semblable
a nos soldats devant l'ennemi qui combattent avec
acharnement et bravoure jusqu'à ce que la victoire
ou la mort aient décidé du sort de la bataille.

Mais pendant ce temps-là, les secousses et les
coups reçus par l'organisme le brisent ou le minent;
voilà pourquoi les chagrins sont les causes les plus
fréquentes des plus graves maladies que les passioiis
puissent engendrer. Je n'ai pas besoin de faire
observer que ces maladies seront d'autant plus dan-
gereuses ou plus rapides que les personnes affectées
se trouvaient auparavant dans un état de santé plus
ou moins satisfaisant, cela tombe sous le bon sens.

Je pense qu'il ne sera pas sans intérêt de voir ces
maladies suivre le chemin qui les conduira d'un
état anodin à celui le plus grave.

Le foie, avons-nous dit, est l'organe qui est le plus
vivement impressionné par l'influence des émotions
morales, et nous savons que par son état spasmo-
dique, il emprisonne plus ou moins le sang dans
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leurs vaisseaux. Une fois que ce liquide est arrêté dans
sa course par cet organe, le sang est refoulé en raison
de l'obstacle, vers l'intestin, vers l'estomac, vers la
rate, vers les reins où il détermine une congestion,
puis l'inflammation qui est la fille de la congestion,
ai-je démontré dans mon premier volume. Mais
comme d'autre part l'effort de la force vitale, c'est-
à-dire les courants magnétiques de la vie végétative
tendent constamment à rétablir l'équilibre, le sang
affluera vers les parties déjàcongestionnéces en raison
de l'obstacle et de l'énergie des courants qui cher-
chent à culbuter la digue. Si la (ligue cède à cette

puissance, l'état anodin disparait par le rétablisse-
ment de l'équilibre sous l'empire de cet effort de la
nature; tandis que la gravité du mal s'accroitra
en raison de la résistance, parce que la congestion
sera clle-même en rapport direct avec la résistance,
c'est ce qui découle clairement de notre démons-
tration. Si nous joignons à cette action des courants
(le la vie végétative ceux qui résultent des émotions
de l'âme, nous nous ferons une idée complète de ce
qui se passe en ce cas. En effet, les vaisseauxsanguins,
de plus en plus dilatés par le fait congestionnel que
nous venons d'étudier, finiront par déterminer un
gonflement, une hypertrophie des tissus qui dès lors
sont pénétrés jusqu'où aboutissent les ramifications
capillaires, c'est-à-dire dans lesprofondeurs de l'or-
gane. De la durée de l'inflammation née de cette con-
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gestion naîtra la dégénérescence des tissus qui se
fondent, s'unissent, se durcissent et finissent par
constituer une tumeur.

Les tumeurs du foie, du pylore, de l'intestin ont
bien souvent pour cause essentielle les chagrins
prolongés, et nous comprenons à présent le méca-
nisme de leur formation.

Une fois que les- maladies du foie et des organes
intestinaux ont atteint une certaine gravité, telle
que: engorgement du foie soit partielle, soit géné-
rale; hypertrophie, calculs hiliaires, gravelle biliaire,
vers, ramollissement; ou bien du côté de l'intestin
épaississement (les muqueuses, engorgement inflam-
matoire des ganglions du mésentère, tumeurs, para-
lysie ou simples rhumatismes intestinaux ; une fois,
dis-je, que ces organes sont gravement atteints,
comme le sang éprouve (le p)lus en plus de difficulté
pour traverser ces parties afin de revenir au coeur, il
se reporte par un mouvement rétrograde vers le
coeur et à la tête.

Dans cette situation, comme le coeur s'efforce à
vaincre la résistance qu'il rencontre, il résulte de
cette lutte nouvelle une dilatation cardiaque. C'est
ainsi que se produisent les maladies du cceur si
fréquentes chez les personnes qui ont eu des
chagrins prolongés.

Je dois cependant reconnaitre que dans les cas où
les chagrins auront eu leur source dans des émotions
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violentes, le coeur subira d'abord l'effet du coup
moral. Au moment où l'âme'se débat sous le poids
de l'émotion, il est aisé de comprendre que son
habitation (le cour) en éprouve les premières
secousses. Mais dans ce cas encore, le cceur revien-
drait sur lui-même, si les causes que je viens d'indi-
quer ne se développaient ensuite.

Je l'ai dit dans mon premier volume, et je ne
saurais trop le répéter: Toutes les affections graves

du cwSur viennent du foie. Combien de fois ne l'ai-

je pas constaté dans ma longue pratique ! - Com-
bien de fois n'ai-je pas vu des maladies du coeur être
le fait d'un cancer ou d'um commencement de
tumeur du pylore. Les médecins ne font pas assez
attention à cela, et ils traitent les effets pour les
causes. Combien de fois n'ai-je pas vu ces mêmes
maladies venir d'un engorgement intestinal qui
refoule le diaphragme eni haut, ce qui empêche le

jeu normal des organes respiratoires et par suite
les affections cardiaques !

LA DOULEUR, qui est le degré le plus élevé du cha-
grin, nous offrira le même genre de lésions, mais
elles seront déterminées plus rapidement, car on
pourrait dire que la douleur est comme une affec-
tion aiguë de l'âme qui réagit en tous sens et
violemment contre cette émotion, tandis que le cha-
grin est souvent la douleur passée en quelque sorte
à l'état chronique.
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En effet, lorsqu'on est affecté par un sentiment
douloureux, il frappe souvent le coeur comme s'il
venait d'être percé d'un glaive. D'autres fois, le
choc est partagé entre le cour et le creux de l'es-
tomac, où se trouve le centre nerveux épigastrique
que nous avons fait connaître, lequel, ai-je dit, est
un foyer magnétique des plus importants destiné à
la vie végétative, mais qui, dans les passions vio-
lentes, subites, semble destiné à diviser les coups,
les chocs que nous recevons; car si le choc frappait
le cour seulement, la mort serait le plus souvent la
conséquence des violentes secousses.

Je soutenais en commençant notre sujet que les
rapports sociaux s'établissent entre les hommes par
l'intermédiaire du fluide magnétique dans lequel
nous vivons et dont nous sommes pénétrés. Je tiens
à le faire ressortir mieux encore, et pour cela on
n'a qu'à refléchir à ce coup dont l'estomac et le
coeur sont atteints, si l'on est surpris désagréable-
ment ou péniblement. Nous serons forcés alors
d'avouer que ce coup, semblable à l'action qui ré-
sulterait d'un objet matériel, ne peut résulter que
d'une action fluidique semblable à celle que four-
nirait une forte décharge électrique.

J'ajouterai un mot encore pour appuyer ce que je
viens d'avancer, et je dis: Si nous n'étions pas tous
liés magnétiquement les uns aux autres, comment
expliquerait-on la faculté que nous avons de nous
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transmettre réciproquement nos sentiments et même
nos pensées, et cela d'une façon tellement puissante,
que nous prétendons avoir deviné la pensée des
personnes avec lesquelles nous nous trouvons? -
Sachons-le bien, nous ne devinons pas la pensée,
mais elle nous a été communiquzée et nous la
sentons comme nous sentons les sentiments d'autrui.
Et je répète : Ne pas admettre que c'est àu moyen
du rayonnement magnétique dégagé par les acti-
vités de l'me, que nous sommes liés de telle sorte
que nous agissons les uns sur les autres, serait aussi
peu rationnel que de vouloir prétendre que les planètes
se communiquent leur action réciproque dans le vide,
comme on l'a bien longtemps supposé. J'ai prouvé
le contraire, dans mon premier chapitre, en faisant
connaiître l'agent qui permet aux astres de se
transmettre réciproquement leur action, à savoir:
le fluide magnétique.

Revenons à l'étude de la douleur.
La douleur a pour effet premier, à cause de la

violence de l'émotion : soit de bouleverser tout l'or-
ganisme si l'âme se révolte et se débat, soit d(le faire
refluer le sang vers les centres organiques si la dou-
leur est forte au point d'être à peine supportée. Je
n'ai pas à insister sur les désordres viscéraux qui
seront la conséquence de pareilles secousses, on le
comprend certainement d'après tout ce que j'ai ex-
pliqué du mécanisme des passions. Je dirai seule-
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ment que là, c'est immédiatement sur la circulation
du sang qui est ou activée ou arrêtée, que l'action se
produira; et il en résultera des congestions soit par
la rapidité du cours du sang, soit par la stagnation
dans les vaisseaux, selon la nature de la douleur. Ce
qui nous prouve une fois de plus que j'ai le droit de
soutenir que les passions portent essentiellement et
premièrement sur le mouvement circulatoire, comme
j'ai eu l'occasion de le faire ressortir déjà. En face
de lois comme celle-ci, on ne saurait trop se le
répéter.

Si la douleur aiguë se continue par le chagrin,
nous savons tous les désordres qui en résulteront.
Quelquefois, à la douleur succède la joie, ce qui
malheureusement est assez rare, dans ces cas l'ac-
tion expansive de cette passion vient vite aider au
rétablissement de l'équilibre détruit par l'effet con-
centratif de la douleur.

La jalousie, la haine, l'envie, les soucis, les in-
quiétudes, la crainte, la peur, la frayeur, qui
sont des affections concentratives, agiront sur l'or-
ganisme selon que nous venons de l'expliquer, avec
plus ou moins d'intensité (cela se comprend), mais
de la même façon. Nous n'avons donc pas à consa-
crer à ces passions une étude spéciale.

LA JOIE, étant une passion éminemment expansive,
excentrique par ce fait, est ordinairement bienfai-
sante car tout ce qui dilate l'organisme, aidant à la

123
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circulation du sang et au jeu régulier des organes,
facilite en nous la vitalité. Néanmoins, selon les
circonstances, la joie ayant des caractères différents,
il peut se faire qu'elle produise des effets nuisibles.
Cela pourrait même se produire dans le cas que je
citais tout à l'heure ; si la joie succède à la douleur
trop brusquement, il en résulte une sorte de brisement
interne et externe sur les deux actions subies en sens
inverse. Le coeur en reçoit quelquefois un tel choc,
qu'un évanouissement ou une syncope en sont la
conséquence, bien heureux s'il ne reste pas ensuite
une lésion organique. Le coeur recevra encore un
contre-coup si l'on veut cacher la joie, et cela ar-.
rive assez souvent, parce que le diaphragme, en
resserrant les côtes, nuit à la circulation pulmo-
naire, ce qui congestionne le coeur et la tête même.
Une joie imprévue peut tuer, à cause de la brusque
expansion de l'âme qui dilate le coeur au point d'en
paralyser les mouvements.

La douce joie, qui calme le système nerveux, qui

détend les muscles, ouvrant par ce fait l'espace à la
circulation, est le plus grand bienfait pour le corps.

L'homme heureux, celui qui est content, se porte
bien ordinairement, parce qu'aucune constric-
tion ne vient troubler ni la circulation ni le jeu des
organes; mais survient-il une simple contrariété,
un peu d'ennzui, on voit s'altérer aussitôt la santé
de l'heureux d'hier. La face pâlit, le teint se plombe,



128 UNE REVOLUTION EN PHILOSOPHIE.

l'appétit diminue, l'abattement arrive parce qu'il y
a eu constriction des viscères selon le mécanisme
que j'ai décrit, et refoulement sanguin en dedans.

L'appétit diminue, ai-je dit, et j'ajoute en passant
que c'est presque toujours le commencement de sé-
rieuses maladies, parce que le corps ne recevant

plus les éléments nécessaires à sa réparation, les
organes s'altèrent et deviennent malades en raison
de la durée de la perte d'appétit. De là: anémie,
chlorose, etc., qui ne se guérissent pas avec le fer,
ni avec le quina, mais bien par unc médication intel-
ligemment exercée sur la digestion, (le laquelle le
corps tire le sang. En effet, pour guérir l'anémie
ou privation de sang, on ne réussira que si l'on
rend du sang en quantité suffisante, et cela je le
répète: par de bonnes digestions. Dans ces cas
encore, c'est sur l'état du sang, sur sa circulation
que portent, on le juge, l'effet des passions.

Je ne m'étendrai pas davantage sur les effets des
bonnes passions expansives, il suffit de dire qu'elles
sont bienfaisantes. Il n'en est pas de même des
mauvaises passions expansives, telles que certain
genre de colère.

LA COLÈRE, nous dit le Dr Descuret, est un besoin
excessif de réaction déterminé par une souffrance
physique ou morale.

Comme je trouve cette définition parfaite, je la
lui emprunte ainsi que ses divisions de la colère en ;
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colère rouge ou expansive, en colère blanche ou
concentrique, divisions auxquelles j'ajoute: la co-
lère verte ou bilieuse.

S'il est une affection de l'âme qui prouve l'action
immnédate des passions sur la circulation, certes
c'est la colère, et par-dessus tout : la colère rouge
ou expansive. En effet, le sang bouillonne dans ce
cas avec une telle rapidité, avec une telle énergie
que le ceur, dont les efforts sont multipliés par ce
fait, est près de se rompre. Je n'ai pas à faire res-
sortir que dans ce cas encore, il est facile de voir
que les mouvements sanguins sont en raison des
flots du magnétisme dégagé et mis en activité par la
violence des émotions de l'âme; enfin je n'ai pas à
m'étendre non plus sur les désordres organiques qui
seront la conséquence des congestions résultant de
ce bouleversement sanguin, car cela nous est connu
grâce à ce que j'ai expliqué précédemment. Je
ferai seulement remarquer que c'est vers le coeur et
la tête que le sang se porte le plus; et que dans
certains cas, la congestion cérébrale est telle qu'elle
paralyse en quelque sorte l'action de" l'intelligence,
si bien que la crise donne presque un état de folie.
De là cette expression: être fou de colère. Bien que
cette espèce de colère soit cause de vives altérations
organiques, elle n'est cependant pas la plus nuisible,
car un ou deux bains, des lotions alcooliques sur la
tête, des applications alcooliques sur le coeur, des
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bains et quelques boissons délayantes jointes aux
repas, tout cela rendra l'équilibre. Je conviens ce-
pendant que les conséquences de cette passion se-
ront funestes, si on laisse les congestions s'établir
au coeur et à la tête, car il peut rester des troubles
intellectuels et des affections sérieuses de ces deux
parties.

LA COLÈRE BLANCHE ou spasmodique refoule le sang
vers les centres vitaux, de là cette pâleur de la face
et des extrémités. C'est une passion à effet concen-

trique dont nous connaissons et le mécanisme et les
résultats, nous n'avons pas à insister.

LA COLÈRE VERTE ou bilieuse est propre aux per-
sonnes affectées de maladies du foie déjà invétérées.
Elle a un caractère sec et nerveux, si bien qu'on peut
la classer dans les affections concentratives. En
effet, cette colère tient plus de la simple irritation

que de l'expansion.

L'homme à tempérament bilieux est presque tou-

jours anémique, ce qui rend le système nerveux
bien plus irritable, puisque le sang est le modéra-
teur des nerfs. Aussi ne remarquons-nous pas dans
cette variété les symptômes de congestions exté-
rieures que nous voyons dans la colère rouge, quand
même on s'emporterait. Les congestions ont lieu à
l'intérieur, et ne sont pas fortes puisque nous
n'avons pas de sang, et comme ce peu de sang est
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mêlé de bile, il survient la coloration jaune ou verte
des tissus, s'il y a mouvement expansif.

Le coeur aura quand même dans ces colères, une
accélération de ses battements; mais ils seront
serrés et sans expansion. Cela donne ces colères
à froid qui sont si redoutables, car elles sont ca-
pables de pousser aux actes les plus criminels.
La vengeance appartient presque essentiellement à
ce type.

Les personnes bilieuses, ai-je dit, sont anémiques ;
voilà pourquoi on peut constater chez elles une si
grande activité d'esprit; car, n'ayant pas assez de
sang pour attirer le fluide maglnétique nécessaire au
fonctionnement de la vie végétative, sentant l'affais-
sement corporel qui résulte de ce manque de la
force motrice organique, ils cherchent inconsciem-
ment à y suppléer par la tension constante de la
volonté qui fait rayonner sans cesse comme des
oourants artificiels. De cette tension continue du
système nerveux irrité par l'activité intellectuelle,
découle enfin cette incroyable irritabilitd des gens
bilieux qui passent en quelque sorte leur v-ie dans
une colère perpétuelle.

Ce coup d'oeil sur les espèces de colère me fait
souvenir d'un charmant opéra-comique intitulé:
Le diable au moulin. Le diable était au moulin en
effet puisque le meunier et la meunière n'étaient pas
toujours de bonne humeur. Au contraire, le mari et
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la femme étaient constamment en colère: celui-ci
accusait son état pléthorique d'être la cause de ses
emportements, celle-ci attribuait les siens à son
système nerveux constamment surexcité.

L'auteur du libretto a voulu saisir là une occasion
de rire des physiologistes; il eût changé d'avis peut-
être, s'il avait su ce que je viens d'écrire.

Dans les colères à effet concentrique il se pro-
duira les maladies organiques propres à ce genre
de passions, et cela nous dispense de nous y arrêter
spécialement. Quant aux colères chez les personnes
bilieuses, je les engage à vite faire guérir leur
maladie de foie; car vraiment, elles ne sont pas
heureuses et rendent souvent bien malheureux ceux
qui les entourent. Est-ce à dire que dans ce cas l'état
corporel donne l'état intellectuel? Certes non! mais
l'influence corporelle est là sans cesse pour solliciter
la facheuse tendance de l'esprit.

Après la colère, nous allons nous occuper d'une
passion qui est générale, à laquelle personne
n'échappe, qui est cause de nos plus grandes joies
comme de nos plus grandes douleurs, j'ai nommé
l'a mour.

L'AMOUR, plus que toute autre passion, est la preuve
palpable de la liaison magnétique qui unit les
hommes dans leurs rapports sociaux. En effet, à
part de rares exceptions, l'amour débute par la
sympathie qui est le fait d'une attraction, et nous
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savons comme elle s'exerce, je n'ai à pas y revenir.
D'autres fois l'amour est instantané, comme cela
s'est vu entre Adam Lux et Charlotte Corday au
pied de l'échafaud; mais dans les deux cas, c'est
l'attraction qui a été l'agent de l'activité. Quelque-
fois cependant l'attraction n'est pas réciproque;
il peut être mèéme le fait d'une sorte de fasci-
nation ou de domination. C'est ce qui a fait dire
à un penseur bien connu, Alphonse Karr, que
chez deux être liés par ]'amour l'un aime et l'au-
tre est aimé. Cela n'est pas constant par honheur;
mais c'est, hélas, bien fréquent! Néanmoins, dans
ce cas même, I'amour est exercé par nos in-
ficences magnétiques; et cela est si vrai que le con-
tact est nécessaire pour établir des relations par-
faites. Ce contact seul comble les voeux de ceux qui
s'aiment, et ils cherchent sans cesse les moyens de
se voir, de se toucher, ou de toucher l'objet qui
appartenait à celui qui est aimé. La pression des
mains, les baisers font circuler dans l'être entier le
rayonnement du fluide magnétique déplacé par
l'acte de l'âme, et cela fait éprouver les émotions
les plus douces. La mère qui berce son enfant
dans ses bras et qui le couvre de baisers s'il pleure,
agit magnétiquement sur son bébé chéri et calme
peu à peu par le balancement, le regard ou la voix
les chagrins précoces du .petit être. Tout dans
l'amour, je le répète, prouve nos influences magné-

8
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tiques, il n'est pas besoin de le développer davan-
tage.

Si de l'amour nous jetons un regard sur les
doléances que nous adressons à celui qui souffre,
sur la compassion que nous accordons aux malheu-
reux, nous constaterons que le soulagement éprouvé
par le patient ne vient d'autre raison que du déga-
gement fluidique opéré par le consolateur qui a pris
sur lui une partie de ce fluide échangé pendant le
rapport. Aussi, se retire-t-on toujours affecté, souf-
frant après les visites de réelle charité.

Il résulte de ce que nous venons d'examiner que
c'est par les sens que l'amour est obligé de passer
pour arriver à l'âme, ET C'EST RIGOUREUSEMENT VRAI.

De là les dangers dans les amours les plus chastes
lorsque le contact se prolonge; car qui pourra
répondre d'être maitre de soi s'il aime vraiment?...
Les exemples abondent et démontrent le contraire;
il n'est qu'un moyen de salut pour fuir le péril, c'est
d'éviter le contact, et cela est encore un argument
en faveur de mes propositions. Dans l'AMITIÉ, ne

sentons-nous pas impérieusement le besoin de ce
contact pour établir les liens? Pourquoi ces poignées
de mains que l'on se donne presque inconsciem-
ment au moment où la sympathie se manifeste?
N'est-ce pas encore en vertu de ce besoin d'unir les
deux organismes par l'intimité des fluides échangés
dans cet acte?
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L'amour arrive à l'âme par les sens, avons-nous
dit, et chez beaucoup d'individus, il aura un carac-
tère plus sensuel que spirituel. (Notons bien qu'ici
je parle de l'amour, et non de ce qui souvent est
baptisé de ce nom quand ce n'est qu'une honteuse
bestialité.) De même et selon le degré de l'élévation
de l'ame, les sens auront une plus ou moins faible
part dans ce sentiment pour aboutir à l'âme. C'est
ainsi que chez les âmes d'élite ce sentiment est
presque tout spirituel. L'amour de ce genre est le
père des nobles actions, des plus sublimes dévoue-
ments, des actes les plus héroïques, parce qu'il est
un amour divin, grand, beau, noble comme les
rayons d'où il tire son essence; mais ces amours-là
sont rares. Si l'on veut enfin trouver l'amour su-
blime, il faut le chercher chez les saints, là seule-
ment il existe étant dépouillé de tout lien charnel,
puisque c'est Dieu qui est l'objet de l'amour. Or,
Dieu étant essentiellement amour et amour pur par
excellence, l'âme des saints illuminée et embrasée
par l'amour de Dieu est seule en état de dire : J'ai
su ce que c'est d'aimer et d'dtre aimé !

Quels sont les effets de l'amour sur I'organisme?
Si l'amour est heureux, partagé, bien équilibré en
un mot, non seulement il aidera à la santé, mais on
a vu souvent l'amour amener la guérison de graves
maladies. Mais si l'amour n'est pas partagé, équi-
libré; s'il survient des peines, des chagrins d'amour,
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les effets de cette passion rentreront dans la caté-
gorie des maladies résultant des affections à effets
concentriques, et nous les connaissons. Le Dr Des-
curet prétend que les peines d'amour agissent plus

spécialement sur la poitrine, je ne suis pas tout à
fait de son avis. Il est vrai que le coeur recevant
sans cesse des commotions aidera aux congestions
pulmonaires et par conséquent à la formation des
maladies de poitrine; mais si on a bien observé, on
reconnaîtra que le plus souvent il y avait prédispo-
sillion à cette affection. L'amour comme les autres

passions aura son action immédiate sur la circula-
tion du sang, et les maladies se développeront en
raison de telle ou telle prédisposition particulière à
l'individu, et d'après les lois suivies par la nature
dans les passions concentratives; il n'y a pas à sor-
tir de là. Les bouleversements, les surprises, etc.,
toutes les vives émotions nées des accidents de
l'amour agiront sur le corps à la façon des vives
émotions que nous avons étudiées aussi.

Tout se passera dans l'amour, ai-je énoncé,
comme pour les manifestations morbides spéciales

à la môme classe concentrative. Cela n'est pas com-
plet; car ces premières causes sont doublées d'une

action magnétique exercée à son insu sur la vic-

time par la personne qui affligera; en effet, une
fois la sympathie établie entre deux êtres, nous sa-

vons que les deux fluides se confondent, se marient
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pour ne former qu'un seul et même courant, si bien
qu'un équilibre nouveau s'est établi entre les deux
personnes; mais dans l'amour, cette fusion est plus
parfaite, plus intime, et par contre il y a plus dle
solidité dans les rapports magnétiques.

Or, toutes les personnes qui ont fait des expé-
riences magnétiques vous diront qu'ils chargent de
leur fluide personnel le sujet afin de déterminer tel
ou tel phénomène. Dans ce cas, ils ont exercé une
action centripète sur le sujet, et refoulé une provi-
sion fluidique vers les centres; mais cette surabon-
dance de magnétisme agit intérieurement à la façon
des corps étrangers, et cela devient une cause (lte
maladie. Les malédictions produisent ces mêmes
effets, et dans cet état les malades ne seront sou-
lagés par aucun remède si ce n'est par l'extraction,
au moyen de dégagements, de ce fluide magnétique
ainsi accumulé.

Or, quand l'amour n'est plus partagé, puis si
l'objet n'est plus aimé, il y a répulsion du fluide
magnétique de l'infidèle sur le patient, et peu a peu
celui-ci se trouve dans la situation que je viens de
décrire. Cela sera bien pis si l'aversion ou la haine
succèdent à l'amour! Aussi, voyez dès le début de
la souffrance cette oppression, ces serrements de
coeur chez le délaissé !... Cela ne vient pas d'autre
source que de celle que je rétèle. Il est évident que
la circulation sanguine, subissant les influences en

8.
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question, aura plus d'activité d'autre part dans la
formation des maladies.

De cette mauvaise liaison magnétique prolongée,
il naît chez l'affligé une réelle obsession, qui se tra-
duit souvent par l'augmentation du sentiment que
l'on voudrait étouffer; et cette obsession sera bien
plus terrible si l'amour est venu de la domination,
cela est facile à comprendre. Combien de personnes
n'ont-elles pas subi cet amour par domination ? On
aime alors forcément, sans s'en douter d'abord; et
plus tard on a beau se défendre, on est pris! Les
femmes possèdent plus que les hommes la faculté
de déterminer cet amour; car (et c'est à leur
louange) leur esprit est plus fort que celui de
l'homme, et comme les phénomènes magnétiques
sont par-dessus tout SPIRITUELS, voilà ce qui ex-
plique la force du sexe faible.

Dans LA HAINE, l'action magnétique centripète,
que je signalais, aura un effet encore plus funeste
que celle de l'amour, cela va de soi, parce qu'il
y a dans ce cas activité constante de la volonté
répulsive; mais si la haine est égale chez deux
individus, ils en viendront aux mains le plus sou-
vent, parce que leurs fluides se heurtent sans cesse,
allant de l'un à l'autre, ce qui les surexcite au su-
prême degré.

L'ENVIE, qui est classée parmi les péchés capi-

taux, agit à la façon de la haine, et même plus for-
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tement, car l'envieux attire sur la personne enviée
toutes sortes de mauvaises influences qui réagiront
non seulement sur le corps, mais sur la fortune et le
bonheur! Celui qui envie avec ténacité porte la
malédiction dans une famille et dans une maison! ...

Sans connaître ces lois magnétiques, ne remar-
que-t-on pas que I'envieux porte malheur, et ne
cherche-t-on pas à le fuir? Quant à l'envieux lui-
même, il est sous le coup d'une passion à eflet tel-
lement concentrique que pour exprimer son état on
dit qu'il sèche de dépit, et c'est trop peu pour le
mal qu'il fait !...

Je m'aperçois que les éléments de cette étude des
effets du moral sur le physique m'ont entraîné plus
loin que le permettait le cadre de cet ouvrage. Il
resterait beaucoup à dire encore; mais ce que je
présente est suffisant pour que l'on se rende compte
de l'ensemble de la question, c'est tout ce qu'il nous
faut pour l'instant.

D'autre part, on peut apprécier qu'avec la con-
naissance positive des agents qui occasionnent les
maladies, avec celle du mécanisme de leur forma-
tion, le médecin pett désormais y remédier srie-
ment et facilement.

Il nous reste, pour compléter notre aperçu, à ré-
sumer les plus importants effets du physique sur
le moral.
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SIV

DES INFLUENCES DU PHYSIQUE SUR LE MORAL

Si nous voulions étudier in extenso cette ques-
tion, nous devrions analyser non seulement l'action
des organes etdes maladies sur le moral, mais encore
les influences des dges, des sexes, des lieux, des
habitudes, des tempéraments, ce qui nous obligerait
à faire un volume. Nous devons donc nous borner
ici à des appréciations générales, puis à quelques
considérations particulières, en un mot à ce qui est
strictement nécessaire pour donner un ensemblé du
sujet.

Comme influence générale de physique sur le
moral, nous trouvons en première ligne les tempé-
raments qui, de tout temps, ont été considérés
comme LES CAUSES du caractèe. Hippocrate qui le

premier a traité la question, est l'auteur de ce prin-
cipe; aussi s'est-il transmis intact, d'âge en âge.

140
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Tout en reconnaissant que certaines influences
corporelles font dévier notre liberté intellectuelle,
JE NIE que la nature du tempérament DONNE le
caractère. Nous en avons la preuve évidente et
constante chaque jour et à chaque instant devant
les yeux, dans les subits changements d'allures, d(l
tournures, d'habitudes, dans les modifications de la
face, etc., modifications qui résultent de la direction
de l'esprit. Cette direction de l'esprit a une influence
telle sur les corps, qu'elle imprime à chacun le
caractère de sa profession, de ses habitudes. Donc,
l'esprit est la cause essentielle du caractère, et je
soutiens avec Stahl QUE. L'AME FAIT SON CORPS, 011

pour mieux m'expliquer, que l'âme imprime au
corps, dès son incarnation, le caractère qui est

propre à son degré d'élévation dans l'échelle spiri-
tuelle. C'est ainsi qu'elle fait son corps, ou mieux
qu'elle le pétrit.

La législation et l'embryogénie sacrée ont inter-
rogé la science afin de savoir à quelle époque de la
gestation on doit considérer l'être humain com me
vivant, c'est-à-dire pourvu de son âme. La loi dé-
clare l'homicide s'il est constaté que le foetus est ne
viable, tandis que la théologie croit à la présence (le
l'âme dès l'époque du mouvement du foetus. Pour
moi, je soutiens que l'âme étant destinée à pétrir son
corps, elle est dans le sein maternel dès le principe
de la gestation, et la preuve : c'est que chez l'homme
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comme chez les animaux, C'EST PAR LE C(UR que

débute l'embryon. Or nous savons que le coeur est
le siège de l'âme, donc aussit(t son incarnation
l'âme fabrique sa demeure essentielle, ce qui est pour
elle de TOUTE NÉCESSITÉ; puis elle façonne peu à peu

le reste de son organisme qui reflète l'élévation de
son degré spirituel. De là les races, les types et les
caractères. Partant de ce principe nous comprenons
comment tel ou tel cerveau offrira à l'examen les
aspects d'une plus ou moins grande intelligence, et
la doctrine de Gall s'explique. Il en est de même
pour la physiognomonie.

Le tempérament, soutenons-nous, correspond à
la nature de l'âme qui lui a imprimé le cachet de
sa nature; l'âme donne le caractère, mais il ne vient
pas du tempérament; et j'ajoute: quel que soit le

tempérament, les modifications du caractère vien-

dront des diverses actions propres à telle ou telle
affection, selon les maladies auxquelles auront

été exposés les individus. Je ferai observer que je
n'ai pas à m'occuper ici des modifications apportées
au caractère par l'éducation, par le milieu où l'on
vit, ou par les événements, ces grands maîtres de no,
destins; souvenons-nous que nous étudions seulement

les effets du physique sur le moral. En tous cas, et

soit dit en passant, les influences que je viens de

signaler sont une nouvelle preuve en faveur de ma

doctrine relative à l'origine spirituelle du caractère,
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puisque les plus grands modificateurs du caractère
sont puisés dans nos rapports sociaux.

Une preuve encore que le tempérament ne donne
pas le caractère, c'est que dans les mêmes tempé-
raments nous trouvons des caractères différents,
ainsi chez les tempéraments lymphatiques, nous
trouverons des nuances à l'infini. Tels, par exemple,
jouissant du bénéfice du lymphatisme seront calmes,
persévérants, tenaces dans leurs idées; tandis que
d'autres seront vifs, facilement découragés, mous et
paresseux. Si nous devons accuser le tempérament
d'être une cause de modification morale, certes c'est
dans cette dernière catégorie; car le défaut d'éner-
gie vitale diminue dans les mêmes proportions
l'énergie morale. Le mens ayant trop à travailler
pour soulever le molem, finit par se lasser pour se
livrer de la nonchalance à la paresse qui repré-
sente une sorte de paralysie. En effet, le mot
paresse vient du grec parisis qui signifie reldche-
ment, paresse. D'autre part, si les tempéraments
sanguins ou bilieux facilitent les mouvements
impétueux, combien ne voyons-nous pas chez ces
mêmes tempéraments régner la patience et la fer-
meté.

Si nous nous souvenons que la vie de l'homme
est un combat perpétuel, nous comprendrons que
s'il doit combattre des propentions corporelles ou
des influences spirituelles, c'est toujours la même
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lutte contre le mal. Notre gloire est de vaincre les
fatales influences, de quelque source qu'elles
viennent, et c'est le but de notre vie de voyageurs,
de pèlerins, qui est celle d'ici-bas.

LES_ MALADIES ont une action plus évidente sur le

moral; et cela se comprend aisément, car elles sont

une perturbation d'un équilibre primitivement éta-

bli. Par conséquent, les réactions de l'organisme
ayant TOUTES un retentissement au cerveau, cet

organe rapporte à l'âme des sensations désharmo-
niques, comme seraient désharmonieuses les notes

ud'(ne harpe désaccordée.

L'ainme qui juge d'après les impressions qui lui

sont transmises par la voie des sens (ses seuls
move.ýs de communication avec le dehors), l'âme,
dis-je, arrive à des déterminations qu'elle n'aurait

)prises si elle s'était trouvée dans une autre situation
vis-h-vis de ces mnimes sens. IL EST IMPOSSIBLE DE NIER

CE FAIT; aussi le matérialisme s'en est-il emparé

pour tirer les conséquences erronées que nous

connaissons. De même, ai-je observé déjà, les spiri-
tualistes ont fauté en spiritualisant par trop la

nature humaine, en traitant de l'âme des hommes

comme si elle était un pur esprit dégagé des liens
charnels. En profond spiritualiste, mais en sage

physiologiste, le Dr Descuret a été plus vrai que nos
théologiens, car il n'admet pas même leur définition:

L'homme est une intelligence servie par des orga-
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nes, parce que, dit-il, cet axiome laisse supposer la
servitude parfaite des organes, ce qui n'est pas.
Aussi remplace-t-il la définition de la théologie par
celle-ci: L'homme est une intelligence unie à des
organes; ET LE CHRÉTIEN DOIT SE CONVAINCRE QU'IL EST

UNE INTELLIGENCE DÉCHUE LUTTANT CONTRE DES ORGA-

NES. Telle est aussi mon opinion.
Bien que j'aie avancé ily a un instant que l'homme

était né pour combattre les mauvaises influences
corporelles ou spirituelles ; bien que dans la majo-
rité des cas s'il est pénétré du sentiment du bien et
animé du désir de le faire, il modifiera ou détruira
les fâcheuses actions du corps, il n'en reste pas
moins évident que dans certains états morbides
soit aigus soit chroniques, l'âme se trouvera domi-
née par l'organisme, malade au point de nous
rendre moralement méconnaissables mômes à nos
proches.

Les affections intestinales et celles du foie sont,
de toutes les maladies, celles qui ont le plus d'action
sur le moral; tandis que celles du coeur et même
celles des poumons n'ont pas la même influence,
tant s'en faut! nous nous rendons compte aisément
de ces faits puisque nous connaissons la richesse
des vaisseaux sanguins et des filets nerveux qui four-
millent dans ces viscères facilement sujets à se res-
serrer et à s'engorger, ce qui détermine la compres-
sim des filets nerveux. Or, cette compression

9
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communique une irritation à la presque totalité du
système nerveux, irritation plus ou moins forte,
plus ou moins sourde, selon l'altération organique.
De là, ou la mélancolie, ou la tristesse, ou l'abatte-
ment, on des impatiences, ou des colères faciles.
De la tristesse ou de la mélancolie à l'hyponchon-
drie, la maladie a bientôt franchi le léger pas qui
les sépare.

Les anciens avaient bien observé le siège de ces
affections tristes que les anglais nomment LE SPLEEN,
et que nous désignons toujours par le vieux mot:
l'hypochondrie, ce qui est plus juste. En effet, cette

expression est tirée de deux mots grecs hupo et
chondros qui signifient sous les cartilages; et les

causes qui engendrent cette maladie siégent en haut
de l'intestin et au foie, c'est-à-dire aux parties qui
sont sous les cartilages, sous les fausses côtes. Il est
constant d'autre part que l'hypochondre droit est
toujours le plus malade, ce qui n'a pas lieu de nous
surprendre avec la connaissance que nous avons du

rôle important joué par le foie dans la vie humaine.

Ajoutons comme preuve les cas si nombreux des
maladies morales déeoulant des altérations du sang:

syphilis, dartres, vices cancéreux, chlorose, anémie,
et nous concluerons que si d'un côté le sang affaibli

n'est plus le modérateur des nerfs, il se trouvera
en outre dans une condition telle qu'il fournira une

énorme quantité d'éléments de bile, ce qui engendre
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forcément les maladies du foie d'où résultent les

causes principales de l'hypochondrie.
En dehors de ces altérations sanguines par vices

du sang, proprement dits, il est à notre époque une

source bien plus active et malheureusement trop
répandue des plus graves maladies mentales, je veux
nommer l'ivrognerie ou mienx l'alcoolisme.

L'ivrognerie est possible aux classes aisées parce
qu'elles ont du vrai vin, de vrais alcools; tandis que
l'ouvrier s'alcoolise avec des produits fraudés; mais
dans un cas comme dans l'autre, l'effet est iden-
tique, à savoir: L'EMPOISONNEMENT PAR L'ALCOOL.

L'alcool a pour effet de coaguler l'albumine du
sang, ce qui l'épaissit et s'oppose à la circulation
normale. L'ammoniaque dissout la fibrine, c'est
pourquoi on dégrise quelqu'un en lui faisant boire
de l'eau ammoniaquée. Mais si un homme a pris
l'habitude de boire, il ne prendra jamais ce contre-
poison ; bien loin de là, à mesure que l'empoisonne-
ment pénètre, l'ivrogne aime à jouir de l'espèce de
bien-être qui résulte de la paralysie du cerveau
née de l'alcoolisme. J'ai fait bien des autopsies
d'ivrognes morts ivres, et là j'ai constaté dans le
cerveau non seulement des foyers apoplectiques,
mais tout le cerveau était piqueté de taches noires
résultant du sang extravasé des vaisseaux capil-
laires.

Jugeant par ces désordres ce que doit être le cer-
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veau de celui qui vit dans un état d'alcoolisme pres-
que constant, nous comprendrons que l'âme ne
reçoit plus que les sensations désharmoniques dont
j'indiquais le mécanisme tout à l'heure. N'est-ce pas
ce qui a lieu dans l'ivresse complète ? L'alcoolisme
est cette même situation passée à l'état chronique !...

Si nous calculons enfin tous les éléments azotés
renfermés dans le sang des alcoolisés, si nous nous
souvenons que la bile tire sa constitution principa-
lement de ces matériaux, nous arriverons à calculer
la gravité des maladies de foie nées de l'alcoolisme,
ainsi que les graves conséquences qui résultent de
ces maladies devenant de nouveaux agents des con-
gestions cérébrales, d'où L'ABRUTISSEMENT.

Voilà les cas où la matière tue l'esprit; et cepen-
dant si l'ivrogne se convertissait, s'il sentait la
honte, la dégradation dans laquelle il croupit et
si son âme se réveillait, à son tour l'esprit ferait re-
vivre à nouveau la matière sagement dégagée des
principes morbides. - Une fois de plus nous voyons
que c'est de l'esprit que partent nos passions, et
que l'esprit peut seul aider à la guérison.

Dans les fièvres graves, toutes les fois enfin que
le cerveau est affecté de telles congestions qu'il est
dépourvu de ses normales fonctions, la matière do-
minera l'esprit; mais là encore, en rétablissant
l'équilibre, l'organe redeviendra souple et sera do-
cile aux ordres de l'ame.
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Si les viciations profondes du sang, quelles que
soient leur origine, ont produit, par défaut de
nutrition, des altérations plus ou moins graves du
système nerveux telles que inflammation de la
moelle et du cerveau ou de leur enveloppe, conges-
tions passives ou actives des centres nerveux, ramol-
lissements, etc., - La dépolarisation matérielle
amène la dépolarisation dans les idées; et cela fait de
ces malheureux ainsi frappés, ou des extravagants,
ou des originaux, ou des gens bizarres, ou des fous.

En résumé, toutes les affections mentales qui dé-
coulent des maladies du corps peuvent se grouper
en ces deux classes : to Le sang étant le modéra-
teur des nerfs, mille désordres surgiront s'il n'est
plus capable de remplir ce rôle; 20 le cerveau re-
cevant les impressions du corps pour les trans-
mettre à l'âme, il y aura perturbations morales
plus ou moins sérieuses, depuis le simple ennui ou
la mauvaise humeur jusqu'au mal le plus extrême
selon les fatigues cérébrales.

Le coeur entrera en dernier lieu dans le concert,
et quelquefois, sous le coup d'une émotion vive, il
sera une des causes les plus actives des congestions
et des maladies cérébrales, d'où des affections mo-
rales par contre-coup.

J'ai parlé des fous, il y a un instant. En face de
cette effrayante calamité, faisons comme les In-
diens, découvrons-nous et agenouillons-nous pour
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pleurer sur le sort de ces infortunés auxquels est
ravi le plus grand de tous les trésors : la liberté de
l'intelligence !

Le médecin aliéniste, qui voue son existence à
l'étude de cette terrible maladie, est un de ceux qui
méritent les plus vifs hommages de la société. On a
fait dans cette étude de réels progrès; mais il reste
beaucoup encore à conquérir. Pour ma part, ayant
eu à traiter des fous, j'ai observé que la plupart
sont atteints d'une fièvre lente, non perceptible au
pouls. Un de mes maitres, M. le Dr Magail, médecin
en chef de l'hôpital militaire de Lyon, m'avait averti
de surveiller chez beaucoup de malades l'existence
de ces fièvres qui, me disait-il, existent en France
comme en Afrique. J'ai suivi ses conseils 'et j'ai pu
en constater la vérité. Chez les fous, cet état est
presque constant ainsi que de graves altérations
hépatiques que l'on ne soupçonne pas. Appuyé sur
ces connaissances, j'ai pu guérir les fous que j'ai
eus à traiter.

Mais il est une classe de folie à laquelle on ne
croit pas dans notre siècle de lumières, c'est la folie
par obsession ou possession spirituelle.

Toutes les fois qu'un fou meurt sans qu'à l'autop-
sie on puisse constater des lésions cérébrales, on
peut être assuré que la folie venait des causes que
je viens de dévoiler, elles sont plus fréquentes qu'on
le pense.
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V

LE SOMMEIL NATUREL ET LE SOMMEIL ARTIFICIEL

OU MAGNÉTIQUE

LE SOMMEIL, cette fonction de l'organisme qui s'ac-
complit si simplement, si naturellement (pour me
servir d'une expression frappante), n'a sans doute
jamais fait naître en vous, ami lecteur, l'idée de
vous demander comment il se fait que vous dor-
mez, d'où vient le besoin et la nécessité de dormir.

Eh bien, il n'en a pas été de même du médecin;
car il sait qu'il ne peut être vraiment médecin qu'à
la condition expresse de connaître les lois et le mé-
canisme de tous nos mouvements vitaux. Or, le
sommeil jouant dans la vie humaine un rôle si im-
portant, puisque la majeure partie de notre exis-
tence se passe dans cet état, les physiologistes ont
cherché dès les anciens temps à se rendre compte de
ce phénomène. Dire tout ce qui a été écrit sur ce
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sujet, toutes les idées qui se sont succédé, serait
remplir une bibliothèque; et malgré toutes ces re-
cherches, la question est loin d'être élucidée.

Les pontifes du positivisme, MM. Littré et Robin,
affirment qu'en dehors des doctrines de Cabanis et
de Bichat, tout ce qui a été présenté relativement au
sommeil doit être lettre morte, parce que cela est le
fruit d'observations erronées. Nous n'avous donc
qu'à jeter un coup d'oeil sur les écrits de ces deux
grands maitres, vous jugerez si leurs enseignements
satisferont votre raison, cher lecteur.

Bien que j'aie résumé dans mon troisième chapitre
les opinions de Cabanis sur le rôle du cerveau, il est
bon de les rappeler, cela évitera d'avoir à compul-
ser ce que j'ai écrit précédemment.

Tous les organes, prétendait le célèbre académi-
cien de la Révolution, reçoivent la vie du cerveau
et du système nerveux qui, étant présent partout,
dirige les actes vitaux. Le cerveau, ajoutait-t-il, est
la source de la vie et de l'activité.

Les notes de son éditeur, que j'ai reproduites, ont
réduit à néant ces dogmes, car il a été démontré
que pour être une source de vie et d'activité, il fal-
lait que le cerveau fût par lui-même vivant et ac-
tif. Il n'a pas été difficile de prouver le contraire. -
Or, Cabanis faisant reposer sa théorie du sommeil
sur ces fonctions cérébrales, nous sommes en droit
de prétendre que les conséquences seront fausses
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le point de départ étant faux. Il en sera de même
pour ce qui est relatif aux rêves, aux songes,
aux hallucinations, en un mot à tout ce qui dé-
coule de la pensée, puisque Cabanis soutient que le
cerveau est l'organe pensant, et nous avons démon-
tré que cela n'est pas. Néanmoins, appuyons ces
conclusions anticipées par de nouvelles investiga-
tions.

Voici comment Cabanis définit le sommeil:
« C'est une fonction particulière du cerveau,non

pas un état passif de cet organe, état qui n'a lieu
qu'autant qu'il s'établit dans l'organe une série de
mouvements particuliers, et leur cessation ramène
la veille, ou bien les causes extérieures du réveil le
reproduisent immédiatement. ,

Cette fonction particulière du cerveau, quelle est-
elle? Comment s'exécute-t-elle? En quoi est-elle
particulière au cerveau ? Qui nous le prouve?-A ces
justes questions, il n'est pas fait de réponse. On ne
se préoccupe même pas si l'on doit jamais interroger
a ce sujet. ON affirme, selon la mdthode positive;
le nom de l'auteur doit tout faire admettre, et le
tour est joué.

Et ces mouvements particuliers, quels sont-ils?
En quelle partie du cerveau s'accomplissent-ils?
Étant particuliers, ils doivent avoir un cachet tout
spécial, quel est-il ? - Le dogme positif ne s'abaisse
pas à de tels menus propos : il se fait des mouve-

9.
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ments particuliers dans le cerveau, ces mouvements
particuliers déterminent le sommeil, vil profane,
cela doit te suffire! - Crois à ce que nous ensei-
gnons, nous sommes les pontifes de la science mo-
derne, science devant laquelle chacun doit s'abais-
ser, à laquelle on doit croire, sans réfléchir! Pour
ma part, messieurs, je vous demande humblement
pardon d'avoir osé réfléchir, et je continue:

« Cette fonction particulière du cerveau, prétend
Cabanis, est le résultat de la loi de périodicité à
laquelle sont soumis les mouvements de l'orga-
nisme. , Cela est loin d'être clair; mais enfin il faut
l'accepter comme il nous l'est donné!... «< Tous les
besoins, ajoute notre auteur, renaissent et toutes
les fonctions s'exécutent à des époques fixes et iso-
chrones. La durée des fonctions est la même pour
chacune de leur période. Les mêmes appétits ou les
mêmes besoins ont des heures marquées pour cha-
cun de leurs retours; et le plus souvent, lorsque les
besoins ne sont pas satisfaits alors, ils diminuent et
s'évanouissentau bout d'un certain temps pour re-
venir avec plus de force et d'impétuosité à l'époque
suivante qui doit ramener les impressions. Ce carac-
tère de périodicité se remarque particulièrement
dans le retour et dans la durée du sommeil, car il
revient ordinairement chaque jour, à la même
heure. Il dure le même espace de temps, et l'on ob-
serve que plus il est régulièrement périodique, plus
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aussi l'assoupissement est facile, le repos qui le suit
salutaire et restaurant. »

On ne peut qu'applaudir à cette observation rela-
tive à la périodicité des fonctions, surtout dans le
sommeil; mais à quelle cause est due cette périodi-
cité dans le sommeil? La périodicité est loin d'être
une cause, elle-même n'est qu'une résultante d'une
action spéciale qui la produit. Cabanis se garde bien
de soulever ce coin du voile, il lui suffit d'établir
que la fonction particidlière du cerveau est le fait
de la périodicité, pour se persuader que chacun
doit être satisfait. Puis, il passe en revue les causes
de second ordre, c'est-à-dire l'action de l'air, de la
chaleur, du froid, des boissons fermentées, des diges-
tions, des maladies, etc.; seulement, nous pouvons
dans ce cas risquer encore deux questions : 1o Si le
sommeil est le fait d'une action périodique capable
de faire agir la fonction particulière du cerveau;
comment, de quelle façon ces agents de second
ordre favorisent-ils l'action périodique, et si bien
qu'elle n'est plus périodique? 20 Dans ce cas, d'où
vient le sommeil, puisque l'action périodique n'existe
plus? - Voilà des questions sensées, il me semble;
mais je ne veux pas les poser.

Passant de cette physiologie positive du sommeil
à l'étude positive des rêves, des songes, etc., Caba-
nis continue à s'évertuer de la meilleure façon afin
de démontrer que tous ces états de la pensée décou-
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lent des troubles de l'organe pensant, du cerveau
qui a produit le sommeil en vertu de ses fonctions
particulières, ne l'oublions pas!

Partisan des doctrines matérialistes sur l'origine
des idées (à savoir qu'elles naissent des sens), notre
célèbre auteur fait ressortir : « que cependant elles
n'ont pas uniquement leur source dans les sensa-
tions venues de l'extérieur, mais encore des im-
pressions des organes internes qui non seulement y
contribuent, mais dans beaucoup de cas semblent
le produire. Les rëves, les songes, conclut-il, où
l'esprit (lire le cerveau) est assiégé d'images ou
agité d'affections, sont dus à cette action des sens
internes sur le cerveau. En effet, ils ne sont rare-
ment alors le tableau fidèle des pensées ou des sen-
timents habituels. Ils viennent souvent, et d'une
manière sensible, du travail de la digestion, ou de
la gêne du coeur et des gros vaisseaux. Des disposi-
tions nerveuses, toutes particulières, se joignent à
ces actions organiques, déterminent le cauchemar. »

Comme c'est commode et savant de se tirer d'af-
faire en employant cette formule : Toute particu-
lière, tout spécial! De cette façon, on n'a pas
besoin de définition; mais cela ressemble assez,aux
analyses chimiques des anciensqui se résumaient
en ces quelques mots :Dans tel corps nous avons
trouvé des sels terreux, des acides et des gaz vola-
tils. A cette époque c'était très beau, tandis qu'avec
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la connaissance des équivalents chimiques, on veut
aujourd'hui de vraies analyses, et c'est justice. Or,
Cabanis nous apparait dans les mêmes conditions;
et dire que nos académiciens actuels invoquent ses
doctrines, et qu'ils prétendent qu'en dehors, il n'y a
rien de positif l...

Après avoir avancé que les rêves ne sont qu'une
suite d'opérations du cerveau mêlées à des idées ou
des souvenirs qui se raniment pendant le sommeil,
Cabanis se voit obligé de convenir que dans cer-
tains cas cependant il nous vient des idées que
nous n'avons jamais eues a l'état de veille. « C'est
ainsi, explique-t-il, que nous croyons converser
avec un homme qui nous dit des choses que nous
ne savions pas. On ne doit pas s'étonner que dans
les temps d'ignorance les esprits crédules aient at-
tribué ces phénomènes singuliers à des causes sur-
naturelles, » fait-il remarquer.

L'illustre Cabanis devait, il nous semble, se sai-
sir de cette observation pour nous expliquer quelle
est la fonction particulière du cerveau capable de
mettre en jeu l'organe pensant au point de faire
naitre laý connaissance de ce que l'organe ne con-
nait pas. Une bonne démonstration scientifique et
positive de ce phénomène bizarre eût été la bien-
venue. Mais pas du tout, on se contente de hausser
les épaules avec pitié en avançant que l'ignorance
seule a pu faire croire au surnaturel, et d'affirmer
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qu'il n'y a là "que des effets les plus naturels.
Ceux qui étudient l'homme, s'ils veulent suppri-

mer les influences supra-naturelles, n'auront jamais
une connaissance vraie des effets psychiques; tan-
dis que tout s'explique si on comprend que l'homme
n'est pas plus isolé des êtres supra-naturels qu'il
l'est de ses semblables. La connaissance de ces rap-
ports rentre dans la classe des choses naturelles,
car tout est solidaire dans la nature, aussi bien ce
qui est en haut comme ce qui est en bas. Marcher
dans cette voie, c'est se diriger du c6té de la logi-
que et par contre vers la vérité !

Après Cabanis, Bichat reprit l'étude de cette loi
d'intermittence, de périodicité dans les actes vi-
taux, et conclut également que : « Le sommeil gé-
néral est l'ensemble des sommeils particuliers. Il
dérive de cette loi de la vie animale qui enchaine
constamment dans ses fonctions de temps d'inter-
mittence aux périodes d'activité. ,

Comme Bichat n'a en rien modifié les doctrines
dont il s'est fait le simple écho, nos réfutations
restent les mêmes pour lui, ce qui nous permet
d'abréger notre étude. D'autre part, imitant son
devancier, il ne nous dit pas quelle est la cause de
la périodicité qu'il semble attribuer à l'excitation
en général, ce qui ne nous apprend rien. En effet,
qu'est-ce que l'excitation en général? D'où vient-
elle? Cela est parler pour ne rien dire.
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Mais si Cabanis et Bichat n'ont porté aucune lu-
mière sur ce sujet, il n'en a pas été de même de
Burdach, un savant physiologiste allemand. (C'est
pénible à reconnaître!) Afin d'apprécier la haute
portée de ses recherches, je vais résumer le plus
brièvement possible ses beaux travaux :

« La vie, enseigne Burdach, décrit plusieurs pé-
riodes dans son cours. Tout en avançant périodi-
quement dans la carrière qu'elle fournit, elle re-
vient de temps en temps dans un état dans lequel
elle a déjà passé.

« Si l'on recherche à ramener cette loi de pério-
dicité à celle de la périodicité organique sous un
point de vue général, nous reconnaissons qu'elle
varie dans la manière dont elle se manifeste, et dans
les époques où elle devient sensible suivant qu'on
examine tel ou tel côté de la vie.

« 1o Lapériodicité élénentaire se trouve dans les
actes simples ou élémentaires de la vie. Chaque
muscle, chaque filet nerveux, bien qu'il paraisse
demeurer dans uh état uniforme, est sans cesse
agité d'un tressaillement intérieur, qui est le plus
bas terme de la périodicité.

« Si les tissus organiques ont l'air de rester unique-
ment dans l'état sous lequel ils s'offrent à nous, il
faut en rechercher l'explication dans la brièveté
infinie des périodes d'expulsion des matériaux mis
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hors de service, et l'admission de substances
nouvelles.

« 2S La périodicité fonctionnelle est celle qui tient
d'une manière si intime à la fonction dont elle fait
partie, que cette dernière ne saurait être conçue
sans elle. Elle comprend tous les mouvements qui
tiennent aux alternatives d'attraction et de répul-
sion des matériaux, et ceux qui dépendent des alter-
natives de relâchement et de contraction de muscles
de la vie organique. La respiration, les battements
de caeur et la circulation ont un système qui ne
s'interrompt jamais.

« 30 La périodicité universelle, ou proprement
dite, est celle qui, alors même qu'elle part d'un
organe, s'étend plus ou moins dans l'ensemble de la
vie; et qui revient tantôt à des intervalles déter-
minés, coïncidant avec les phases de notre pla-
nète; mais qui se manifestent surtout par un chan-
gement dans les rapports avec le monde extérieur
comme cela a lieu pour le sommeil.

« La vie humaine nous offre des périodicites en
général d'alternances de directions, comme nous
voyons la vitalité extérieure de notre planète se
manifester dans son conflit avec le soleil pendant le

jour et durant l'été; tandis qu'elle se replie sur elle-
même pendant la nuit et en hiver.

« L'antagonisme de la direction interne ou externe
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de la vie est: L'activité et le repos; l'état positif et
l'état négatif.

« L'idée de périodicité entraine l'idée de retour à
un état antérieur. Comme le terre reproduit dans sa
révolution les circonstances qui avaient eu lieu
auparavant, de même la périodicité est une succes-
sion de manifestations de la vie qui ramène cette
dernière à son état antérieur.

« La vie suit une progression continuelle dans son
développement, et celui-ci n'admet de retour sur
soi-même qu'à titre de phénomène subalterne. La
périodicité doit donc être une alternative depropul-
sion qui conduit au développement, et de rétrogra-
dation qui, chez l'homme, semble le ramener à l'état
qu'il avait dans le sein de sa mère.

«< Le retour de la périodicitédé pend donc de la ten-
dance à la conservation de soi-même, il réprime le
développement qui a un but contraire au sien. En
résumé: La périodicité a son fondement dans l'es-
sence même de la vie.

« La vie consiste dans la liaison essentielle de deux
directions; de telle sorte que celles-ci soient la con-
séquence réciproque l'une de l'autre, et qu'elles
s'appellent mutuellement.

« La vitalité des corps célestes se manifeste par une
révolution qui obéit à des lois universelles, de même
la vie végétatrice est le foyer proprement dit de la
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périodicité, et IL SEMBLE QUE CES MOUVEMENTS PÉRIODI-

QUES SOIENT LIÉS A CEUX DES ASTRES.

« C'est chez les végétaux que l'harmonie avec les
changements résultant des influences astrales, se
manifeste de la manière la plus frappante; car chez
l'homme, l'activité de la volonté lui permet de briser
(pour le sommeil par exemple), les liens qui se révè-
lent d'une manière si évidente chez les êtres ina-
nimés.

« Pendant que les phénomènes dynamiques de la
lumière et de la chaleur auxquels donnent lieu les
rapports de nos planètes avec le soleil, font une
révolution simple et atteignent leur maximum vers
le milieu dujour, leur minimum vers le milieu de la
nuit, LES FLUIDES GÉNÉRAUX DE LA TERRE, de la mer
et de l'atmosphère éprouvent dans l'espace de vingt-
quatre heures une révolution double; c'est à dire
que deux fois ils s'élèvent et ils s'abaissent.

«< A la périodicité simple de notre planète corres-
pond l'alternative du SOMMEIL et de la VEILLE.

« A la double périodicité de la mer et de l'atmos-
phère, correspond également une double alternative
dans le système sanguin.

«< Nous pouvons donc présumer que le vie, consi-
dérée dans ses phénomènes généraux et dans ses
phénomènes dynamiques, répond à l'antagonisme
simple du jour et de la nuit; tandis que la vie
organique partielle et l'état des liquides marchent
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parallèlement aux phases des quatre périodes du
jour.

« Ne voyons-nous pas la mer et les fluides généraux
de la terre exprimer ces influences astrales ? La mer
se meut toutes les six heures dans une direction
inverse par rapport à la terre ferme, puisque le flux
et le reflux ont lieu chacun deux fois dans vingt-
quatre heures cinquante minutes.

« Quelque chose d'analogue a lieu dans le magné-
tisme, l'électricité et la pression atmosphérique.
Pour le magnétisme, c'est le matin de huit à neuf
heures que l'aiguille aimantée décline le plus vers
l'est; et de deux à trois heures de l'après-midi elle
va vers l'ouest.

« L'électricité atmosphérique augmente avant le
coucher du soleil et pendant quelques heures après,
et diminue depuis midi jusqu'à deux heures avant le
coucher du soleil. Elle remonte le soir jusqu'à deux
heures après le coucher du soleil, et baisse de nouveau
pendant la nuit.

« Le baromètre monte le matin, baisse vers le
milieu du jour, monte le soir et baisse la nuit.

« Les végétaux ressentent tous ces influences. Cer-
taines fleurs épanouissent le matin, se ferment à
midi, pour s'ouvrir le soir et se refermer à l'entrée
de la nuit. Les céréales croissent plus vite le jour que
la nuit, etc. » Suivent les observations les plus con-
cluantes sur le sommeil des plantes, qui est dû aux in-
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fluences astrales ci-dessus mentionnées; mais comme
cela nous entraînerait trop loin pour les reproduire;
nous ne nous occuperons que de ce qui a rapport
au sommeil chez l'homme :

« La constatation de ces mêmes influences sur la
vie organique de l'homme est plus difficile à établir,
car la vie est modifiée par l'activité morale, les
tempéraments,'la volonté, le régime, etc. Néanmoins,
nous reconnaissons que les deux points tropiques de
la journée, midi et minuit, amènent une certaine
uniformité de la vie, quoique dans des directions
inverses; et que les deux périodes de transition, le
matin et le soir, établissent dans la vie plus de
mouvement.

« C'est vers minuit que la réaction est le moins
considérable sur la terre, que les pressions de l'élec-
tricité et de l'air sont les plus faibles, que l'aiguille
aimantée décline le plus vers l'ouest. A ce moment
le sommeil est plus profond, la vie est le plus rap-
prochée de son état prirnorial qui est la vie de l'enfant
dans le sein de sa mère; elle est le plus retirée en
elle-même. C'est à ce moment aussi que le conflit
avec le monde externe est le moins animé, et qu'il
survient le moins de changements dans les maladies,
les naissances et la mort.

« Quand la nuit fait place au jour, la pesanteur de
l'électricité de l'air augmente, l'aiguille aimantée
incline vers l'est, la vie se ranime, l'irritabilité s'ae-
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croît, la circulation, la calorification et les sécrétions
augmentent. Les maladies donnent lieu à de nom-
breux accès ou à des crises, et les deux modes de
scission de la vie: naissances ou morts, s'alimentent
surtout à ce moment.

« La température de l'air ne commence a croitre
qu'après le lever du soleil, une heure seulement
après laquelle son humidité commence aussi à dimi-
nuer. Au bout de quelques heures, l'éveil est donné
à son électricité et à sa pesanteur, et la déclinaison
de l'aiguille aimantée parvient à son maximun.

(( La vie se tourne alors vers le dehors, et en même
temps que l'irritabilité se trouve refoulée, il se déve-
loppe une spontanéitéplusprononcée dontl'influence
se fait sentir sur la circulation, la digestion, la res-
piration; mais surtout sur l'activité des sens, les
mouvements du.corps et les facultés de l'esprit.

« Vers midi, la chaleur augmente et vers une heure
ou deux, elle est à son maximum, comme l'est aussi
la sécheresse de l'air deux heures plus tard. Le
magnétisme acquiert une plus grande intensité;
mais ne parvient à son maximum que de quatre à
huit heures.

( L'aiguille aimantée présente sa plus forte incli-
naison à midi, et décline de plus en plus vers l'ouest
jusqu'à deux heures.

« Le baromètre baisse et arrive à son maximum
vers quatre heures ; l'électricité diminue, mais son
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minimum n'a lieu que quelques heures avant le cou-
cher du soleil.

« A midi, la vie fait pause au point culminant de
son déploiement, et de même que les maladies ne
subissent pas de changements, de même le nombre
des naissances et des morts diminue.

« Le soir, l'air devient plus humide, plus frais, mais
plus électrique, dernier rapport sous le point de
vue duquel il atteint son maximum. Quelques
heures après le coucher du soleil, l'aiguille aimantée
décline vers l'est jusqu'à huit heures. Le baromètre
monte jusqu'à dix heures.

« Alors commence le second flux de la vie dans
l'organisme, mais avec prédominance de la direction
du dehors au dedans, avec diminution de l'aptitude
à recevoir les impressions des objets externes, avec
empire des sens internes sur les sens externes, de
l'imagination et du sentiment sur l'entendement, et
l' âme prenant un libre essor s'enivre du plaisir
de vivre, Jusqu'à ce que le moment du reflux soit
arrivé, elle acquiert la tendance ou à se replonger
de suite dans son état primordial de la vie végéta-
tive, ou à s'élever avant jusqu'à ses sources divines ! »

Nous arrêterons là ce résumé des travaux de
Burdach; il nous semble que ce que nous avons
rapporté est suffisant pour nous permettre d'appré-
cier que si ce savant physiologiste a reconnu la loi
de périodicité signalée par Cabanis et Bichat, il en a
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du moins recherché les causes qu'il nous a démon-
trées d'une façon positive, grâce à ses rigoureuses
observations des effets des planètes sur les végétaux
et sur l'homme. Nous avouerons cependant que,
malgré toute la précision des démonstrations de
Burdach, sa doctrine resterait incomplète si n'étaient
nos connaissances relatives au rble du fluide magné-
tique dans la vie de l'homme ; c'est ce que nous exa-
minerons dans un instant; mais auparavant il ne
sera pas sans intérêt de voir, en regard des études
que nous venons de faire, quels sont les enseigne-
ments de L'ÉCOLE DE PARIS relativement au sommeil.

M. le professeur Longet, dans son traité de
physiologie qui est l'ouvrage classique par ex-
cellence en notre Faculté, enseigne également que
le sommeil est le fait d'un mouvement périodique
de l'organisme; mais, pour ce célèbre professeur,
la cause du sommeil naît du besoin.

Quant aux effets psychologiques qui se mani-
festent pendant le sommeil, ils sont considérés à
la façon de Cabanis, c'est-à-dire comme des réac-
tions des sens internes sur le cerveau; et pour les
démontrer, on emploie le système que nous con-
naissons, plein de vague et d'affirmations. Voici,
par exemple, comment on explique le somnambu-
lisme naturel :

« De l'assoupissement de certaines facultés intel-
lectuelles importantes, coïncidant avec l'état de
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veille d'autres facultés et de certaines parties du
corps, il résulte cet état particulier, bizarre,
étrange, auquel on a imposé le nom de somnambu-
lisme. »

N'est-il pas vrai qu'un élève qui est ainsi enseigné
doit être bien instruit du sujet ? S'il réfléchit, il se
demandera quelles peuvent bien être ces certaines
facultés éveillées d'un côté, assoupies de l'autre en
même temps dans l'unique cerveau, centre des
réactions internes ? Cela lui semblera aussi étrange
que le phénomène du somnambulisme, car il lui
sera difficile de se rendre compte comment le cer-
veau veille d'un côté, tandis qu'il dort de l'autre I...
Cependant il faut convenir que cette définition vaut
bien celle du savant M. le professeur Charcot qui,
ces temps-ci, dans une campagne qu'il a faite contre
le somnambulisme charlatanesque, nous apprenait
que ce phénomène n'est qu'une forme d'hystérie,
sans névrose. Malheureusement, lui ai-je répondu
par le Figaro, l'homme étant sujet à ce même som-
nambulisme, l'hystérie étant une affection qui dé-
pend de la matrice, je ne m'explique pas que
le somnambulisme soit possible chez l'homme, puis-
qu'il n'a pas de matrice.

Quant à la névrose, nous allons répondre ce que
nous n'avons pu dire dans le Figaro qui nous avait
donné déjà une assez belle hospitalité, et cela
s'adressera en même temps à un autre savant qui a
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écrit sur le sommeil, M. Alfred Maury, de l'Institut.
« Le sommeil, nous dit-il, chez l'homme comme

chez les animaux, est amené par le besoin de repos;
c'est la forme principale et périodique sous laquelle
les êtres animés rendent à l'organisme fatigué
l'énergie nécessaire, etc. ,

Nous retrouvons là les causes admises par M. le
professeur Longet : Le besoin et l'état périodique;
donc rien de nouveau. Mais d'où nait le besoin ? in-
terrogeons-nous. IL est une cause seconde, et non
pas une cause essentielle. Ah !... comme Burdach
a bien compris cela !..

D'autre part, M. Alfred Maury ne voit dans la
psychologie des actes durant le sommeil qu'une
série d'altérations dans les fonctions cérébrales. Le
somnambulisme naturel, nous dit-on entr'autres,
l'extase, le somnambulisme artiticiel ou prétendu
magnétique, ne sont que des états maladifs, des
sortes de névroses.

Eh bien, ami lecteur, sachez que la névrose a été
inventée par nos professeurs, afin de désigner un
état nerveux vague et indéterminé, auquel on ne
saurait reconnaitre un siège appréciable.

La névrose reste donc un des plus heureux échap-
patoires par où se sauve le médecin quand il ne sait
pas la nature d'une maladie, et qu'il est impuissant
à soulager le malade. Chacun sait que dii moment
où un patient est accusé de névrose ou de maladie

10
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nerveuse, il n'a qu'à se résigner à souffrir, parce
qu'on a renoncé à combattre son mal.

Comment peut-il en être autrement, puisque l'on
ne connaît pas la nature du fluide nerveux, ni ses
rapports avec les vaisseaux sanguins? Par contre,
privés de cette science, il est impossible de savoir
comment se fait l'innervation, c'est-à-dire omment
la volonté agit sur le système nerveux. Or,ne trou-
vons-nous pas surprenant que l'on veuille faire des
maladies nerveuses, alors que l'on n'a pas la moindre
notion sur l'état sain ? Je soutiens que l'on ne peut
déduire la nature des altérations survenues dans le
système nerveux que si on a la connaissance exacte
de son rôle à l'état normal ; et j'ajoute, une fois en-
core, que la névrose et les maladies nerveuses ne
sont que d'heureux moyens d'échapper aux inces-
santes questions de celui qui souffre sans soulage-
ment.

J'appuierai ce qui précède en citant les paroles de
M. Albert Maury étudiant ces prétendus états névro-
siques. « Quant à la cause physique de ces divers
phénomènes, à leur étiologie médicale, elle ne sau-
rait être nettement désignée. Les désordres nerveux
qui les accompagnent, qui frappent surtout dans le
somnambulisme et l'extase, prouvent que la lésion
de l'intelligence se rattache généralement à une lé-
sion plus ou moins étendue de l'innervation. » Mais,
monsieur l'académicien, vous ne savez ni les lois, ni
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le mécanisme de l'innervation, comment pouvez-vous
juger ainsi? - Si j'établissais si peu solidement ce
que j'avance, privé d'une autorité qui fait tout ad-
mettre, je ne serais guère écouté, et ce serait justice;
mais voilà assez de discussions sur ce qui est enseigné
relativement au sommeil, il me reste à dire ce que
l'expérience m'a démontré, et je commence :

Nous nous souvenons comment Burdach, après
avoir étudié la loi de périodicité dans nos mouve-
ments vitaux, comment il a établi qu'ils coïncident,
qu'ils correspondent avec l'action périodique que
les planètes exercent les unes sur les autres. Ses ob-
servations sont tellement rigoureuses, ai-je dit, qu'on
doit se rallier à ses conclusions.

Seulement, ai-je ajouté, il reste une lacune à
combler dans l'oeuvre de Burdach; car il faut que
l'on sache quel est l'agent de ce lien mystérieux des
corps qui permet la transmission mutuelle de leur
action. Cet agent, nous l'avons nommé : c'est le
fluide magnétique. Il faut, en outre, que nous
soyons initiés à son mode d'action dans la déter-
mination du phénomène que nous étudions : le
sommeil. C'est ce que nous allons rapidement exa-
miher.

Je n'ai pas à rappeler ce que j'ai démontré dans
mon premier chapitre: 40 sur l'existence universelle
du fluide magnétique; 2o sur la propriété magné-
tique du corps humain; 30 sur la nature du fluide
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nerveux et sur la circulation nerveuse; 4o enfin sur
la force vitale. Si ces sujets ne sont pas assez pré-
sents à la mémoire, il est aisé d'en prendre connais-
sance à nouveau; alors on jugera que si je complète
les travaux de Burdach, les siens sont la confirma-
tion des miens, ce qui prouve que l'on sera toujours
d'accord quand on se rencontre sur le terrain de la
vérité, parce qu'elle est UNE. Ainsi Burdach, en dé-
montrant que la vie consiste dans la liaison essen-
tielle de deux directions, vient confirmer ce que
j'ai soutenu relativement aux deux courants magné-
tiques dont nous sommes traversés, et qui marchent
en sens inverse, ce qui détermine la rotation du
sang. Nous avons là ces deux directions dont la
conséquence réciproque l'une de l'autre, selon Bur-
dach, fait qu'elles s'appellent mutuellement. Enfin,
j'ai avancé que les influences astrales viennent ai-
der à la force des courants ascendant ou descendant,
et Burdach, après avoir étudié la vitalité des corps
célestes, arrive à conclure que la vie végétative
étant le foyer proprement dit de la périodicité, il
semble que ses mouvements périodiques sont liés à
ceux des astres; c'est ce qu'il développe ensuite.
Or, ceci est une nouvelle preuve en faveur de ce
que j'ai établi sur la vie végétative et sur la force
vitale. Il était bon, ai-je pensé, que je fasse ressortir
ces deux points capitaux ; car étant seul pour com-
battre contre mes ennemis, les ennemis de tout véris
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table progrès, je ne puis trop me servir d'un appui
si je le trouve.

Voyons à présent comment le sommeil est déter-
miné chez l'homme subissant les influences astrales
que Burdach a si bien détaillées Il constate que
les fluides généraux éprouvent, dans l'espace de
vingt-quatre heures, une révolution double, c'est-
à-dire que deux fois ils s'élèvent et ils s'abaissent;
et que cette périodicité simple correspond avec
l'alternative du sommeil et de la veille.

Cette observation étant suffisante à notre démons-
tration, nous ne rappellerons aucune des autres, et
nous dirons : Que se passe-t-il dans les végétaux et
chez l'homme au moment de cet abaissement des
fluides généraux? Il y a tout simplement une sur-
charge du fluide magnétique dans l'organisme. Or,
chez les végétaux comme chez l'homme, les organes
servant de conducteurs au magnétisme ne pourront
dégorgek que la quantité normale du fluide qui est
susceptible de passer dans des temps déterminés.
La surcharge existant, il résulte sur ces organes
conducteurs une pression telle que le dégorgement
ne se fait plus normalement; de là engourdisse-
ment, sommeil. Une comparaison est nécessaire
pour me faire comprendre : Supposons qu'au lieu
d'un fluide passant sur des conducteurs, nous ayions
un liquide circulant dans des tubes. Ce liquide sui-
vra son cours normal tant qu'il arrivera en raison

10
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directe de la dimension de son orifice de dégagement;
mais s'il survient un excès dans l'arrivée du liquide,
il y aura trop-plein, difficulté de circulation dans les
tubes et enfin un tel débordement que la circulation
sera même empêchée. Il en est de même du système
nerveux surchargé, comme je viens de l'indiquer, et
le sommeil n'a pas d'autre cause que celle-ci.

Nous en trouverons une preuve évidente dans
l'action de l'éther ou du chloroforme. Que se passe-
t-il pendant et après l'inhalation de ces anesthé-
tiques? - Les vapeurs éthérées se déposent sur les
centres nerveux d'abord, puis sur l'appareil nerveux
entier, et quand il est parvenu à déterminer une
surcharge fluidique (car les vapeurs d'éther sont
semblables par leur ténuité à un fluide), il y a en-
gourdissement, sommeil. - Ceci est, je le répète, la
démonstration la plus frappante sur l'origine flui-
dique du sommeil. Il est impossible de trouver une
plus grande analogie. Enfin, le réveil a lieu à me-
sure que les vapeurs d'éther s'évanouissent, de même
que pour les végétaux et pour l'homme le réveil se
produit au moment de l'élévation des fluides géné-
raux, élévation qui dégage l'organisme comme s'il
se dépouillait des vapeurs éthérées.

Burdach a bien soin de faire ressortir que chez
l'homme ces causes du sommeil sont moins saisis-
sables que chez les végétaux, à cause de l'activité
de la volonté. En effet, l'activité intellectuelle, en
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déplaçant sans cesse, comme je l'ai expliqué, les
ondes magnétiques destinées à porter l'action dans
les parties correspondantes à la volonté émise, cette
activité brise les effets généraux de la nature qui
n'a plus qu'une puissance énormément mitigée.
C'est pourquoi le sommeil s'enfuit sous I'influence
des grandes préoccupations morales, si bien que les
heures et les nuits se passent sans que l'on ait pu
fermer les yeux. Pour que l'on dorme enfin, il faut
que l'organisme ait épuisé ses forces. Alors, on
tombe dans une sorte de prostration corporelle
telle, que l'esprit n'a plus l'énergie nécessaire pour
soulever la matière, et l'on dort enfin !

Je viens de dire : l'organisme a épuisé ses forces,
et nous constatons que les forces ont diminué en rai-
son de la déperdition fluidique soustraite à la vie
végétative par l'expulsion constante résultant de
l'activité intellectuelle. N'avons-nous pas là une
nouvelle confirmation de ce que j'ai établi sur la
nature de la force vitale ?

Eh bien, si nous descendons du grand au petit,
c'est-à-dire de ces activités intellectuelles anormales
pour ne considérer que l'activité morale quotidienne
et ordinaire, nous comprenons que la vie intellec-
tuelle soustrait quand même à la vie végétative une
partie du fluide magnétique attiré par l'organisme
pour ses besoins, si bien qu'il arrive un moment où
cette activité a dépensé une somme de fluide magne-
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tique telle, qu'il est impossible au corps d'en fournir
assez, si bien qu'il est dans la nécessité d'en faire
une provision. Alors, l'esprit étant dominé par la
matière, celle-ci dort et accumule la quantité de
fluide qu'il lui faut pour rétablir l'équilibre dans les
fonctions vitales. Voilà pourquoi le sommeil est une
fonction RÉPARATRICE ! Enfin, lorsque l'organisme

s'est saturé à nouveau de ce fluide qui est l'agent

des fonctions vitales, l'esprit se réveille parce que

son serviteur (le corps), est en état d'agir.

Telles sont les causes et les lois du sommeil, il n'y

en a pas d'autres.

Si de ces causes naturelles nous passons à l'exa-

men des agents secondaires du sommeil, nous

voyons qu'ils ne font que favoriser l'action que je
viens de décrire sommairement. Prenons pour exem-

ple un cas des plus fréquents, je veux dire le

besoin de dormir souvent invincible chez beau-

coup de personnes après manger. Que se passe-t-il ?
Noussavons que la masse intestinale est à tous égards

le principe du défaut d'équilibre chez nous. En

effet, s'il y a embarras de l'intestin, le sang et par
contre les fluides n'auront pas la rapidité voulue
dans leur évolution, et il se produira forcément une
accumulation des fluides généraux dans la partie
supérieure du corps et particulièrement au cer-
veau. Là nous trouvons ce que j'ai indiqué.
L'orifice de dégagement (l'intestin qui barre la cir-
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culation) ne dégage plus le fluide en paison dé l'at-
traction, si bien qu'il y a accumulation dans le cer-
veau qui est le centre magnétique par excellence, et
qui attire ce fluide envers et contre tout à cause (le
la masse sanguine dans lequel il baigne en quelque
sorte. De là sommeil, et sommeil d'autant plus
profond que la nourriture et les boissons auront été
prises en excès, ou qu'étant prises en quantité ordi-
naire elles sont mal digérées. Le réveil viendra
quand la digestion sera assez bien faite pour que les
fluides traversent l'intestin; et le cerveau, dégagé par
ce fait, permet ce réveil.

Je crois ces démonstrations suffisantes pour ne
laisser aucun doute dans l'esprit (le mon lecteur, et
je m'arrête pour m'occuper du sommeil artificiel
ou magnétique.

Grâce aux connaissances que nous avons du som-
meil naturel, grâce à ce que nous savons des résul-
tats de l'activité intellectuelle déplaçant des ondes
magnétiques en raison de la force et de la durée de
cette activité, nous ne dirons pas avec M. Alfred
Maury (de l'Institut): Le sommeil prétendu magn2é-
tique, car il nous est facile de démontrer que le som-
meil artificiel est aussi bien magnétique que le som-
meil naturel. En effet, une fois que l'on a établi un
rapport parfait avec un sujet (et le moyen le plus
sûr pour atteindre ce but, c'est de prendre les mains
de façon que les deux pouces soientjuxtaposés, parce
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que de cette façon il y a contact presque immédiat
des deux artères principales et par conséquent des ré-
seaux nerveux importants, ce qui lie les courants ma-
gnétiques des deux personnes, età un tel point que peu
de temps après ce contact, à mesure que le rapport
s'établit, on sentira les pouls de part et d'autre battre
à l'unisson); une fois le rapport établi, disons-nous, la
volonté de l'opérateur déplacera des ondes magné-
tiques devenues assez puissantes avec un peu de
temps, pour qu'il y ait surcharge fluidique sur
l'opéré de telle sorte que le sommeil en est la con-
séquence forcée. Notons que pour atteindre ce but,
il faut qu'il y ait consentement de la part du sujet;
car s'il fait agir sa volonté, s'il ne veut pas, il brise
les courants qui le pénètrent, et il ne dormira pas.
De plus, tout le monde n'est pas susceptible du som-
meil artificiel, ou du moins cela se pourrait-si cha-
que individu rencontrait quelqu'un qui est plus
fort de volonté que lui. Tandis que cela est rares et
c'est pour cela que sur un grand nombre d'expé-
riences, on en trouve quelques-unes seulement dont
les résultats sont complets. - Je dis complets; car
en vertu des lois que j'ai fait connaître, chacun de
nous subira les influences magnétiques des per-
sonnes avec qui on est en rapport; mais à un degré
qui varie selon la constitution et la sensibilité ner-
veuse.
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VI

LA VIE DANS LE SOMMEIL

Relativement au point de vue organique, j'ai peu
de choses à dire sur ce sujet. Le sommeil est non-
seulement le réparateur par excellence des fonc-
tions de la vie végétative; mais c'est pendant le
sommeil de la vie intra-utérine que l'embryon devient
foetus, c'est durant ce sommeil que le corps se fait
et se développe. Là, point d'activité intellectuelle
qui brise les courants destinés à la construction de
notre être; et cela nous démontre une fois de plus
la puissance de la force vitale.

Plus tard, le sommeil ne conserve que son rôle de
réparateur. Il est constaté que durant cet état, les
fonctions organiques se ralentissent , ce qui nous
prouve une fois encore que les courants magnétiques
étant plus faibles à cause des dépenses résultant de
l'activité intellectuelle, la force vitale languit,
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n'ayant plus la même puissance dans ces courants,
vu la diminution du magnétisme, et la surcharge sur-
venue par les fluides généraux en certains points de
l'organisme vient encore diminuer l'empire de cette
force. D'autre part, la station couchée qui donne le
relâchement à tous les tissus, la chaleur du lit en
aidant à la dilatation des organes, aident au réta-
blissement de l'équilibre et des forces par conséquent,
ce qui permet au sommeil de réparer mieux encore
les désordres intérieurs.

Voilà pour la vie matérielle.
Mais pendant que le corps repose et reprend ses

forces, l'âme par sa nature spirituelle ne peut rester
inactive. Aussi veille-t-elle sans cesse, cherchant à
briser les liens qui l'enchaînent, afin, comme le dit
Burdach, de s'élever jusqu'à ses sources divines. De
là, les rêves, les songes, les cauchemars et le
somnambulisme, ou l'extase.

Burdach et tous les physiologistes se sont conten-
tés d'examiner l'action des sens internes sur l'ima-
gination pendant le sommeil. Les matérialistes sur-
tout, nous le savons, n'ont reconnu d'autre cause
aux phénomènes intellectuels dans cet état. Il est
:évident que chez les grosses natures, chez les gens
:qui vivent plus par le corps que par l'esprit, les
:sens internes auront autant de puissance durant le
'sommeil que l'individu en aura cédé aux sens exter-
nes durant les veilles.
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L'étude de cette catégorie ne nous offrant aucun
intérêt, nous passerons outre pour ne nous occuper
que des natures plus élevées, et nous commencerons
par le rêve.

J'ai vu bien des personnes me dire qu'elles ne rê-
vent jamais, et c'est une erreur, car tout le monde
rêve sans exception; seulement, le souvenir ne reste
pas, voilà tout. Burdach fait observer à ce propos
que nous nous souvenons des rêves du matin parce
que nous sommes proches du réveil; tandis que
ceux du soir nous laissent peu de souvenir. Il faut
remarquer en outre, ajoute-t-il, que c'est dans les
premiers instants du sommeil, alors que l'orga-
nisme est complètement dominé, que se déclarent
les crises de somnambulisme naturel, ou d'extase.
Je prie le lecteur de prendre bonne note de cette
observation, et il comprendra comment le somnam-
bulisme artificiel peut se produire, puisque là aussi
l'organisme est complètement dominé par l'opéra-
teur.

Le genre des rêves est complexe comme notre na-
ture, c'est-à-dire qu'ils tiennent des influences des
sens internes, des sens externes, des répercussions de
la digestion, des boissons, des souvenirs, des préoc-
cupations qui nous ont absorbés dans la journée, en
un mot de tout ce qui frappe l'imagination; mais
bien souvent les rêves viennent d'influences exté-
rieures, telles que les pensées de nos proches, ou de

il
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l'action des intelligences surnaturelles, qui, elles
aussi, agissent sur l'imagination.

Un mot à ce propos, car on parle tous les jours
de l'imagination, et l'on ne sait guère ce qu'elle est.
L'imagination est avant tout une faculté de l'âme
au moyen de laquelle il lui est possible de graver une
image au cerveau. De même les objets extérieurs et
les influences spirituelles externes créeront à leur
tour des images dans ce même cerveau qui les pré-
sente à l'âme. Ceci explique pourquoi l'idée, née de
1'âme, est représentée par une forme qui est une
image, et comment les signes ou les objets exté-
rieurs viennent à leur tour donner une idée à l'âme
au moyen de l'image. Donc, l'imagination a des
deux côtés le cerveau pour réflecteur, et c'est ce qui
m'a fait dire que les rêves seront occasionnés par
tout ce qui fait naître une image dans cet or.
gane.

Ceci étant expliqué, continuons notre sujet.
Ainsi donc l'âme, durant le sommeil, étant enfer.

mée dans le corps comme dans une prison aux murs
épais, ne communiquant avec le monde extérieur
que par les sens, c'est aussi par les sens qu'elle re-
cevra les sensations extérieures. En conséquence,
comme dans le sommeil il y a rupture d'harmonie
entre les sens et l'âme; comme il y a d'autre part
ine action des sens internes excités par la digestion,
les boissons ou quelque état morbide des organesi
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il est évident que dans cet état elle recevra le plus
souvent des images fausses et bizarres.

Elle ressemble dans cette situation à un prisonnier
auquel on ferait voir un tableau par une ouverture de
sa prison. Si le tableau est vrai, il verra vrai, car il
le voit ce qu'il est; il le verra faux s'il est faux,
Néanmoins, le jugement intervient le plus souvent,
et avec de l'attention et du raisonnement on cher-
che à reconstituer la vérité. Il en est ainsi de l'âme
qui se débat dans des rêves et qui s'efforce à réta-
blir ce qui lui parait désharmonique. De là, les rêves
pénibles, les cauchemars, qui sont également dans
certains cas le fait d'actions spirituelles externes.

Si le sommeil est calme, si le cerveau reçoit des
impressions sensuelles douces et empreintes encore
d'une certaine harmonie, alors I'esprit tend de plus
en plus à briser son enveloppe charnelle et parvient
quelquefois à s'élancer dans les cieux pour y savou-
rer, selon l'expression de Burdach, le bonheur de
vivre. Quelquefois, l'âme parvient à s'affranchir assez
du joug de la chaîne pour aller où ses idées et ses
sympathies l'attirent. Restant liée au corps seulement
par son enveloppe fluidique, elle voyage et vaga-
bonde à son aise. C'est ainsi que nous nous voyons
courant dans une prairie, cheminant dans des lieux
éloignés, conversant avec des amis, etc. Dans ces
cas, il arrive que nous avons des rêves justes, c'est-
à-dire selon la réalité, parce que nous avons vu ou
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touché réellement EN ESPRIT cette réalité dont quel-
quefois nous conservons le souvenir.

Balzac fait ressortir cette faculté de l'âme dans
Louis Lambert quand il raconte la visite du héros
de son roman avec son ami, au château de Rosam-
beau.

« Quand nous fûmes arrivés sur la colline, dit-il,
où nous pouvions contempler et le château assis
a mi-côte et la vallée tortueuse où brille la ri-
vière, etc. Mais, j'ai vu cela cette nuit en rêve,
s'écrie Lambert, je reconnais le bouquet d'arbres où
nous étions assis, le château, et bien plus je puis en
décrire la distribution intérieure.

« Cet événement lança l'esprit de Lambert, con-
tinue Balzac, dans la recherche du phénomène, et
Louis me dit: Si le paysage n'est pas venu vers
moi, ce qui serait absurde à penser, je suis donc
venu vers lui. Si j'étais ici pendant que je dormais
dans mon alcôve, cela ne constitue-t-il pas une
séparation complète de mon corps et de mon être
intérieur?... N'atteste-t-il pas dans celui-ci je ne sais
quelle faculté locomotrice, sur des effets qui valent à
eux de la locomotion? »

Oui, Balzac, ce grand philosophe, avait bien inter-
prété ce phénomène. Oui, notre âme quitte souvent
son enveloppe durant le sommeil pour aller même
converser avec les esprits supra-naturels par lesquels
elle est appelée. Elle rapporte de ces sortes de
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pérégrinations des idées si grandes, qui nous étaient
si peu familières, qu'à notre réveil (comme nous
n'avons pas le souvenir de ce voyage céleste), nous
nous demandons où nous avons trouvé de telles
idées.

Cette faculté de l'âme explique les faits de som-
nambulisme artificiel; car dans cet état l'âme du
somnambule voyage comme dans le cas dont je
viens de parler.

D'autres fois, ai-je dit, nos rêves sont la consé-
quence d'une communication d'images ou de pen-
sées venue de nos proches. Là, il faut une petite
explication: Il est une expérience des plus curieuses
et des plus fréquentes chère aux magnétiseurs quand
ils donnent des séances publiques, c'est la trans-
mission de pensée. Le baron Dupotet professe que
le fluide magnétique est intelligent. Ce protée aux
mille formes qui échappe à toute analyse, nous dit
le grand prêtre de l'école parisienne, a donc pu dans
ce cas être analysé, puisque l'on affirme qu'il est
intelligent? S'il est intelligent, il est un esprit; alors
il n'y a plus de fluide, ai-je objecté lors de nos con-
férences. Mais comme ce fluide existe et que nous
en avons démontré la présence dans le corps humain,
comme nous avons prouvé qu'il sert d'intermédiaire
entre l'esprit et la matière, nous concevons au con-
traire qu'il est le porte-pensée. Il s'imprégne de la
pensée comme l'air s'imprégne des parfums des
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bois et des champs, ou des miasmes pestilentielsdes
marais; puis il la porte au cerveau dusujet où il
grave l'image de la pensée dont il est chargé.
Alors le sujet lit cette pensée ainsi gravée, et l'illu-
sion est si grande qu'il croit en être l'auteur. Alors
il obéit à l'idée, ou il voit l'image qui a été impri-
mée dans son cerveau. En un mot, grâce à la
liaison magnétique qui existe entre l'opérateur et
l'opéré, on peut dire que le premier pense dans le
cerveau du second. Je n'ai pas à développer da-
vantage ce qui a trait à ce phénomène, nous le
comprenons grâce aux connaissances acquises jus-
qu'alors.

Or, les rapports magnétiques qui nous unissent
avec nos proches, permettent que leur pensée arrive
jusqu'à nous surtout pendant le sommeil, parce que
notre volonté laisse le plus souvent en repos le cer-
veau. De là ces rêves qui nous instruisent, dans bien
des circonstances, 'des agissements ou des sentiments
de ceux avec qui nous sommes en relation.

C'est en vertu de la même loi que les intelligences
supra-naturelles, anges ou d6mons, âmes des tré-
passés, viennent aussi nous communiquer des images
ou des pensées. Cela leur est bien plus facile durant
le sommeil par la raison que j'ai indiquée plus haut.
Aussi voyons-nous presque toujours que c'est pen-
dant le sommeil que les communications de ces
esprits se produisent en nous.
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Les songes et les visions sont la conséquence
d'une action plus profonde exercée sur notre cer-
veau par ces êtres surnaturels ; et si nous examinons
l'histoire sainte ou l'histoire en général, nous cons-
taterons que la plupart des grandes révélations, soit
qu'elles intéressent l'individu, la société ou de
nations, ont été faites pendant le sommeil; et cela,
toujours pour la cause que j'ai deux fois indiquée.
L'âme, plus dégagée des liens corporels durant cet
état, comme dans le cas de Gabriel Lambert, est
par ce fait encore bien plus apte à entrer en rapport
avec les Esprits célestes. C'est la preuve de cet
enseignement dont l'évidence éclate sous nos yeux
constamment: si tu veux que ton esprit grandisse,
anéantis le caractère, et l'esprit s'élèvera en raison
de cet anéantissement corporel. De là pour les
saints la mortification, les jeûnes, et par-dessus
tout la chasteté.

Je m'aperçois que pour l'opportunité de mon
sujet, j'ai parlé des êtres surnaturels avant d'en
avoir démontré l'existence. Patience, ami lecteur, je
ne manquerai pas de le faire tout à l'heure en temps
et lieu.

Le somnambulisme, ce phénomène réputé bi-
zarre, inexplicable par M. le professeur Longet et
tant d'autres physiologistes, cette crise étonnante si
drôlement'définie par le savant professeur Charcot,
sera clairement démontrée en nous étayant sur les
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connaissances psycho-magnétiques que nous possé-
dons.

Souvenons-nous de l'observation de Burdach qui
nous enseigne que le somnambulisme éclate alors
que l'organisme est complètement dominé par le
sommeil, et nous comprendrons ce que j'ai à dire.
Seulement, je ne puis arriver à ma démonstration
qu'en suivant la route opposée à celle que j'ai prise
pour nos recherches sur la physiologie du sommeil.
Là, j'ai dû décrire d'abord les causes du sommeil
naturel afin de faire ressortir qu'elles sont les
mêmes dans le sommeil artificiel; tandis que pour
établir les lois du somnambulisme naturel, je trou-
verai mes preuves dans la crise artificielle.

Dans l'un et l'autre cas, le somnambulisme se
manifeste quand le sommeil est profond, c'est-à-dire,
alors que l'organisme est tout entier sous l'empire
de la vie végétative. Quiconque a produit artificiel-
lement le somnambulisme, sait combien il est pro-
fond le sommeil qui précède la crise; car on pin-
cera, on piquera le sujet, on le brûlera, il ne sentira
RIEN ! Et c'est un instant après la constatation de cet
état physiologique, que se manifeste LE RÉVEIL DE
L'AME qui, semblable à la tortue, emporte sa cara-
pace sur son dos. Elle emporte cette carapace endor-
mie physiologiquement, mais devenue quand
même la fidèle servante de cette âme qui n'est plus
seule alors comme puissance active sur le corps,



ETUDE PHYSIOLOGIQUE ET PSYCHOLOGIQUE DE LHOMME. 189

car la force motrice qu'elle possédait simplement
à l'état de veille est doublée en un instant par la
force spéciale qu'elle reçoit de l'Esprit sous l'em-
pire duquel elle se trouve, si bien qu'avec cet aide
l'âme parvient à briser puis à assouplir ses liens
matériels.

Tel est le secret du somnambulisme, qu'il soit
naturel ou artificiel; et voilà pourquoi le matéria-
lisme n'arrivera jamais à le définir.

Tant que la crise dure, l'âme ne se sert plus du
cerveau comme d'un miroir qui réfléchit ses images,
ainsi qu'elle le faisait à l'état de veille, ou même
dans le sommeil ordinaire. Libre, au contraire, de
toutes ses facultés spirituelles, liée seulement au
corps par ses attaches fluidiques qui lui fournissent
la possibilité de faire agir le corps à son gré, elle
voit, elle sent, elle goûte, elle pense, elle agit par
ses seules facultés délivrées'des entraves corporelles.
De là, LA LUCIDITÉ ; car le corps, par son opacité et

ses résistances, était auparavant l'entrave mise au
parfait exercice des attributs'spirituels de cette âme
maintenant en état de somnambulisme.

Après cette définition, je dois une explication
afin qu'on ne m'accuse pas de tomber dans la faute
que j'ai reprochée aux matérialistes, à savoir qu'ils
aifirment sans rien démontrer.

Je dirai d'abord que nul ne s'imaginera ce que
m'a coûté la connaissance de ces actions spirituelles;

11.
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car avant de monter jusque-là, j'ai fait comme beau-
coup d'autres, j'ai voulu trouver par-dessus tout
dans la manifestation qui nous occupe des faits
simplement physiologiques, et il a fallu, pour me
faire sortir de cette voie erronée, L'ÉVIDENCE.

Lancé, malgré moi, par la Providence dans lavoie
de souffrances que j'ai dû parcourir depuis le jour
où j'ai consacré ma vie à l'étude de tout ce que l'on
a si mal nommé le magnétisme, j'ai reçu de cette
même Providence l'instrument nécessaire a mes
recherches.

Cet instrument a été la jeune fille qui, dès le prin-
cipe, m'a donné, comme preuve de ses facultés
merveilleuses, la santé que de nombreux médecins
étaient impuissants à me rendre alors que ma
vingtième année venait à peine de sonner ! Deve-
nue plus tard ma courageuse et toute dévouée com-
pagne, j'ai pu la considérer comme l'ange de la
lumière que Dieu dans sa miséricorde avait fait des-
cendre du ciel pour éclairer la ténébreuse médecine!
Ah ! oui... L'ANGE, un ange qui a consenti à quitter
la brillante demeure céleste on devait déjà rayonner
sa gloire, pour venir ici-bas s'incarner et boire à son
tour L'EAU DU TORRENT, comme Jésus notre Sauveur !

Durant sa vie que trois expressions résument:
charité, abnégation, dévouement, elle a été abreu-
vée du calice amer de la douleur, comme le
Christ I... Ainsi se trouve affirmée cette parole de
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Dieu qui est applicable aux enfantements spirituels :
Tu enfanteras dans la douleur!... Enfin, cette
douleur étant arrivée à son apogée, elle a détruit ce
corps si frôle et si délicat qu'il semblait formé de gaz
coagulés destinés à permettre le rayonnement de
cet Esprit égaré un instant sur notre terre ?... Et il

est remonté dans les cieux avant d'avoir récolté ici-
bas le prix dû à tant de labeurs et de persévérance,
comme si Dieu avait jugé indigne d'elle la couronne
de gloire tressée par des mains humaines, appré-
ciant que sagloire divine était seule assez belle pour
le front de cette MARTYRE DE LA SCIENCE.

A ce moment, nos travaux étaient terminés, je
n'avais plus de recherches à faire, je pouvais voler
de mes propres ailes, c'était le 16 janvier de cette
année l... Me voilà donc, l'âme pénétrée d'un deuil
profond, continuant seul à remplir la mission que
j'ai reçue, montant péniblement mon calvaire en
courbant le front devant les décrets de la volonté
divine, heureux si, jusqu'à la fin, j'ai pu la com-
prendre et la satisfaire !

L'instrument de mes expériences une fois connu,
voyons comment il est résulté de mes observations
la définition que j'ai donnée du somnambulisme,
comme étant le fait de l'évidence.

Quand l'on détermine le somnambulisme artificiel
chez un sujet, ai-je expliqué, il est un moment où
le sommeil est si profond qu'il ressemble à la mort,
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car il n'y a plus ni sensibilité ni mouvement. Bien
plus, à cet instant, le patient exhale un soupir su-
prême, qui semble emporter avec lui l'âme à Dieu !

En même temps, les yeux sont convulsés en haut
et en arrière, si bien que de nouveaux rayons lu-
mineux les pénètrent, bien que les paupières soient
closes. Enfin, peu à peu, une vie nouvelle se mani-
feste, et le somnambule parle, se meut et agit.

Interrogée sur la physiologie de cette crise ad-
mirable, puisqu'elle est la plus belle des manifes-
tations animiques de notre nature, madame me ré-
pondit: ( Lorsque je rends mon dernier soupir (elle
pouvait employer cette expression, puisque la res-
piration cessait pendant au moins une minute),
l'ange commis à ma garde vient prendre mon esprit
pour l'aider à s'élever jusqu'aux cieux. S'il n'était ce
secours céleste, mon corps resterait inanimé, car mon
âme par sa seule puissance ne saurait le faire mou-
voir dans cet état de sommeil profond; tandis que,
aidée de cette nouvelle puissance spirituelle qui
triple et quadruple la force de locomotion qui est
spéciale à l'âme humaine, bien qu'attachée seule-
ment au corps par des liens fluidiques, mon âme
qui s'est élevée dans l'espace, acquiert ainsi la force
nécessaire à la locomotion de ce corps devenu

presque inerte par le profond sommeil où il est
plongé. Alors, mon âme agissant seule et dépouillée
de l'aide des sens, acquiert la plus haute tension de
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toutes ses facultés qui sont encore activées par
l'assistance de l'Esprit qui m'a prêté secours. »

Pourquoi, l'ai-je interrogée un jour, les somnam-
bules n'ont-ils pas à leur réveil le souvenir de ce
qu'ils ont vu pendant le sommeil ?

« Je cite textuellement sa réponse: « Je m'étonne
que toi, qui as étudié la philosophie, tu me fasses une
telle question, puisque je t'ai dit que dans le som-
nambulisme mon âme est tellement dégagée de la
matière, que je ne me sers plus des sens corporels.
Sache donc que c'est l'âme qui voit, qui pense, qui
sent, qui goâte, etc., et que les sens ne sont que
les véhicules des impressions externes qui toutes se
rapportent à l'drme seule pensante, sensitive et
agissante !

« Or, durant la crise, I'âme reçoit les impressions
directement par l'intermédiaire du fluide magné-
tique destiné à la mettre en rapport avec la matière.
En sorte que par ce simple intermédiaire, les sen-
sations lui sont transmises, et par ce même inter-
médiaire, je puis commander à l'action !

« Dans cet état, je ne me sers pas du cerveau ; et
comme je n'ai rien gravé dans sa substance, telle
est la raison de l'absence du souvenir, puisque à
mon réveil naturel je ne vois rien d'inscrit dans le
cerveau. »

Le lecteur appréciera mieux la beauté de ces de
finitions qui prouvent l'assistance spirituelle dont
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il a été fait mention, si je lui confesse que Mme Du-
nand était la fille d'un simple cultivateur de nos
pays, qu'elle n'avait reçu aucune instruction, et
qu'il m'a été impossible de l'instruire pendant nos
vingt-quatre ans de mariage, d'autres choses que ce
qui avait trait à la médecine. Or, oil puisait-elle de
si étonnants moyens de dissertation ? D'où lui pou-
vait venir l'instruction sublime qu'elle me donnait
une fois en somnambulisme, si ce n'est d'un Être
surnaturel qui lui dictait ses réponses ?

D'autre part, si Mme Dunand avait été une
exception, cela pourrait être controuvé, tandis
qu'elle restait dans la loi commune, observée et
constatée par tant de médecins qui, comme moi, ont
étudié ces merveilleux phénomènes au lieu d'en
rire et de les nier comme l'ont fait nos prétendus
savants. Je ne citerai pas les exemples ici ; que
l'on prenne connaissance des ouvrages qui ont été
écrits sur ces sujets; et les preuves à l'appui de ce
que je viens de signaler seront écrasantes Dans
le chapitre suivant, je me réserve de revenir à cette
question, afin d'y apporter de nouveaux appuis.

Partant du somnambulisme artificiel dont je viens
de décrire les causes et les phases, nous compren-
drons le somnambulisme naturel, qui a les mêmes
causes et qui suit les mêmes phases. La seule diffé-
rence qui les distingue, c'est que dans le somnam-
bulisme naturel, le sommeil est l'oeuvre de l'Esprit
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qui appelle l'âme du sujet dans les espaces après
avoir endormi la matière, tandis que dans le som-
nambulisme artificiel, c'est un homme qui com-
mence, et l'Esprit termine; mais la crise est la même
en tous points.

Pour le réveil, il est identique aussi bien. En
effet, après ses pérégrinations pendant le somnam-
bulisme naturel, l'âme du crisiaque rentre dans son
corps pour s'y installer en son état normal. Peu à
peu, les causes du réveil que nous a décrites Bur-
dach, agissent sur l'organisme, et le somnambule se
1ève, vaque à ses occupations, ne se souvenant pas
de ce qui s'est passé; car lui aussi ne s'est pas
servi de son cerveau pendant l'état qui nous occupe.

Quant au somnambulisme artificiel, le réveil est
le fait dti dégagement fluidique opéré par l'auteur
de la crise. Si le somnambule a voyagé, il revient
dans son corps, s'y installe, puis il consent à se
réveiller. Dans l'un et l'autre cas, le réveil est dû au
dégagement de la masse fluidique accumulée ou
par la nature, ou par l'opérateur. Enfin, à mesure
que le réveil arrive dans ce dernier cas, les yeux qui
étaient convulsés en haut s'abaissent peu à peu, de-
viennent plus ou moins fixes, jusqu'à ce que la lu-
mière terrestre ait repris son cours dans cet être
êclairé quelques instants auparavant par la lumière
céleste.

Nous savons combien sont rares les phénomènes
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du somnambulisme naturel, et je dois en dire la
raison. Elle est tout entière dans les deux éléments
qui concourent à sa manifestation, à savoir: Une
prédisposition organique correspondant à des
rapports avec un Esprit céleste. Relativement au
somnambulisme artificiel, C'EST ENCORE LA MÊME
cuosÈ.

On ne peut nier ces prédispositions naturelles que
l'on a désignées encore par le mot aptitudes; et il
est aisé de constater que chacun de nous apporto en
naissant ses aptitudes qui sont en rapport avec le
rôle que tel ou tel est destiné à jouer ici-bas. J'ai
lâché le mot destiné, et j'entends plus d'un lecteur
me dire : Vous croyez donc à la destinée? Certes
oui, ami lecteur, j'y crois et pour bonne cause, car
ma vie le prouverait si déjà ce n'était une chose re-
connue même par la théologie. Lisez saint Thomas
d'Aquin, et vous verrez qu'après avoir posé cette
question : Y a-t-il une destinée? il répond par
l'affirmative.

La destinée explique comment nous sommes les
serviteurs de Dieu, puisque nous sommes les instru-
ments de ses volontés. Tout le mérite des chrétiens
est dans l'accomplissement de cette volonté divine,
c'est ce que bien peu de nous auront fait. Voilà
pourquoi Jésus nous a dit: Celui-là seul entrera
dans leroyaumedes cieux, qui aura fait la volonté
de mon Père. Et comme démonstration, notre di-
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vin Sauveur s'est fait le modèle de la soumission à
cette volonté suprême.

Si nous réfléchissons quelque peu aux raisons de
cette loi de soumission, nous la reconnaîtrons par-
faitement juste, parfaitement fondée, et nous ju-
gerons que l'ordre ne régnera dans l'économie d'une
administration ou d'un gouvernement quelconque,
qu'à la condition de l'obéissance parfaite des infé-
rieurs aux supérieurs.

Notons que par infériorité ou supériorité, je
désigne surtout l'état intellectuel qui est évident;
car il est impossible de nier que par le travail,
l'étude ou l'éducation, certains d'entre nous ont
acquis une supériorité qui leur donne l'autorité sur
ceux qui n'ont rien développé en eux et qui sont ou
ignorants, ou incapables, ou trop peu intelligents,
et qui ont besoin de cette autorité supérieure pour
être dirigés. De là cette nécessité de l'obéissance, de
la soumission à une volonté supérieure que souvent
on n'est pas en état de comprendre.

Or, notre pauvre France ayant adopté comme
enseigne de son gouvernement la devise opposée à
cette loi hiérarchique sans laquelle nulle société ne
peut vivre, ne soyons pas étonnés que chaque jour
elle approche du gouffre où elle tombera fatalement
parce qu'elle suit une voie contraire aux lois uni-
verselles de la nature. La liberté, l'égalité, la
fraternité sont trois mensonges évidents nés de
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L'EsPRIT qui le premier ne voulut plus de l'obéis-
sance et se révolta contre l'autorité suprme, j'ai
nommé LUCIFER, le père de la Franc-maçonnerie
qui propage ses doctrines venimeuses et mortelles !

Oui ! L'OBÉISsANCE, voilà le salut. Le respect à toute
supériorité et surtout le respect et l'obéissance à la
supériorité sans égale: A DIEU! La France sera sauvée
le jour où elle aura compris cela !...

Revenant à notre sujet nous disons que le som-
nambulisme est toujours le fait d'une certaine mé-
diumnité, selon le langage des spirites. Toute
médiumnité sera plus ou moins parfaite suivant la
nature organique ou spirituelle du crisiaque. De
là, toutes ces variétés dans les exemples fournis aux
nombreux observateurs qui ont cherché à se rendre
compte de ce qu'ils voyaient. De là, cette variété
dans la lucidité qui étonne un instant pour faire
défaut à un autre moment; car la lucidité sera
paralysée par la disposition individuelle en ce sens
que si la matière domine, l'esprit ne veillera pas
librement; de même qui si par des fautes, des
péchés pour employer le mot, le somnambule a
éloigné son Esprit protecteur, il résultera une luci-
dité relative dépendante de la vision animique
simple, ou bien quelque esprit menteur viendra lui

montrer des tableaux ou lui insuffler des avis qui
n'auront pas de vrais résultats.

Ces lois que je résume en quelques mots ont 6t6
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la pierre de touche de la majorité de ceux qui ont
provoqué, le somnambulisme; qu'ils suivent mes
avis, qu'ils méditent ces observations, et ils verront
que j'ai dit vrai! Seulement, avant d'arriver à ces
conclusions, que de tâtonnements il m'a fallu, que
de recherches, que de travaux !... Puissé-je, par ces
avis, éviter à 'd'autres les peines que ces connais-
sances m'ont coûtées!

Bien que la médiumnité existe relativement
dans tous les cas de somnambulisme soit naturel,
soit artificiel, il est certains somnambules qui n'ont
pas l'âme assez élevée, assez pure pour voir leurs
èsprits familiers. On a vu dans ces cas avec surprise
que s'ils parlent d'eux, ils emploient la troisième

personne, parce que l'on ne savait pas l'assistance
dont je parle. Aussi, tel sujet occupé de sa santé
personnelle, disait: Elle souffre à tel endroit, il
faudra qu'elle fasse telle chose, vous le lui direz à
son réveil, etc. Là, c'est l'Esprit invisible qui parlait
par la bouche de la somnambule.

A ce propos, je citerai des faits concluants dont
j'ai été témoin, que chacun pourra contrôler s'il
veut étudier et faire ce que j'ai fait, c'est-à-dire
fréquenter le monde des spirites, dont je suis l'en-
nemi soit dit en passant. Mais quand il s'agit de
savoir, il faut aller partout; car on ne peut trop
observer, parce que c'est de la comparaison des faits
que nait la vraie science. Or, témoin des faits spiri-
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tuels dès mon jeune âge, m'étant voué à l'étude de
l'esprit, de ses forces, de ses manifestations, je ne
pouvais fuir les occasions qui me donnaient des
éléments d'instruction. Et soit dit en passant, ami
lecteur, veuillez comprendre que cette science des
Esprits n'est pas moins importante que les sciences
physiques; car l'homme n'est pas seulement en con-
tact avec les éléments de la nature qui sont destinés à
impressionner son corps, à entretenir la vie végéta-
tive que nous connaissons; mais il est aussi en
rapport avec le monde spirituel qui est aussi essentiel
à la vie de l'âme que le monde matériel l'est pour
le corps. Le corps tire sa vie de la chaleur, de l'élec-
tricité et du magnétisme, s'il a besoin de nourriture;
il en est de même de l'âme qui, elle, va puiser sa
nourriture à la source d'où elle est sortie, et qui ne
vivrait pas plus que le corps sans cette nourriture
spirituelle qu'elle reçoit du règne supérieur au
nôtre. C'est très beau dans notre siècle des lumières
d'être arrivé à de si grandes connaissances des forces
de la matière; mais il restait une lacune à combler,
c'est la notion des forces spirituelles qui sont aussi
naturelles que les autres. Puissé-je les faire un peu
comprendre!

Or, dans les cas dont je parlais et que je disais
être concluants relativement à la nature médiani-
mique du somnambulisme, voici ce que j'ai vu,
soient deux faits seulement pour exemple: Dans le
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premier, au moment où le sujet arrive à l'état de
somnambulisme, son âme s'éloigne du corps en
vertu de l'action de l'Esprit familier que j'ai indi-
quée, et malgré cet éloignement elle reste liée à son
corps par ses attaches que j'ai désignées ; et aussitôt
un Esprit évoqué ou venu spontanément s'empare
du corps du sujet pour se servir de ses organes afin
de communiquer avec l'assistance. J'ai vu chez ce
sujet cinq esprits se ihanifester successivement en
moins d'une demi-heure; et l'attitude, la voix, les
gestes de ce corps possédé prenaient le caractère de
l'Esprit qui se voulait manifester. L'évidence était
telle que l'idée de supercherie ne pouvait me venir;
du reste après tout ce que j'avais vu déjà de l'action
du monde spirituel, je restais un juge calme et
sévère.

Dans le deuxième cas, le somnambulisme fut pro-
duit directement par l'Esprit, sans le concours du
magnétiseur. Quiconque s'est occupé de ces phéno-
mènes sait que cela n'est pas rare; du reste les
somnambules qui s'endorment seules sont assez
fréquentes; seulement elles ne se sont pas endormies
seules comme on le dit, mais en vertu de l'assistance
d'un esprit familier qui remplace ainsi le simple
magnétiseur. Une fois dans le sommeil, le sujet
dont je parle ici, présente les mêmes phénomènes
de possession à plusieurs reprises et avec plusieurs
caractères. En cette circonstance, les somnambules
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ne voient pas les Esprits, cela se comprend puisqua
ceux-ci ont tout bonnement pris un organisme
comme le bernard-l'ermite prend un coquillage
qui n'est pas le sien.

Il est des somnambules qui voient les Esprits,
qui conversent avec eux; elles sont peu nombreuses,
mais elles existent, et Mme Dunand était de cette
catégorie.

La première fois que cette faculté s'est manifestée
chez elle, c'était à Lyon, quelques mois après notre
mariage. Excepté les membres de ma famille et un
ami, personne ne se doutait que j'avais épousé une
voyante, personne à l'hopital militaire auquel
j'étais attaché comme médecin auxiliaire n'avait
l'idée des recherches que je faisais, guidé clan-
destinement par un microscope d'un nouveau genre,
et c'était surtout à cause de cela que je tenais à
garder secrets mes moyens d'étude; donc je ne
recevais pas de malades étrangers. Un jour cepen-
dant l'ami en question vint me supplier de faire
examiner par madame la santé d'une amie à lui qui
demeurait à Besançon; je ne pus résister à ses ins-
tances. La tante de la malade qui était une jeune
fille de dix-huit ans, fit le voyage pour nous consul-
ter à Lyon, et selon la coutume elle avait apporté
des cheveux de sa nièce.

A peine en état de somnambulisme, madame nous
avertit qu'elle n'avait besoin d'aucun objet pour
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établir le rapport avec la malade : veuillez me dire
son nom de famille, son prénom, son âge et le lieu
où elle demeure, fit-elle à la parente, je la deman-
derai et l'on me dit que je la verrai.

Vous pouvez juger de mon étonnement, ami lec-
teur, en face d'un fait si nouveau pour moi, si mer-
veilleux!... Munie des renseignements demandés,

madame commença sa consultation: Oh! la belle
jeune fille, exclama-t-elle, que je l'aime ! Comme
elle est bonne! Il est trois heures, elle est au piano,
tandis que sa voiture l'attend pour la promenade.
Si riche et si malade!... fit-elle en soupirant. Fille
unique adorée ! Oh, il faut qu'on la guérisse, car le

deuil serait trop terrible! Alors elle examina minu-
tieusement et longuement l'état maladif, et tout à
coup, au milieu d'un torrent de larmes : Rien à
faire ... dit-elle, dans quarante jours, à neuf
heures du matin elle sera morte, SON ANGE VIENT
DE ME LE DIRE.

Je la réveillai rapidement pour la sortir de cette
fâcheuse impression; mais le soir même je la ren-
dormis afin d'avoir l'explication de ce nouveau
mode de communications. Lorsque je fus endormie,
me conta-t-elle, mon ange gardien s'est présenté à

moi et m'a dit que désormais en ayant les rensei-

gnements que j'ai demandés il me conduirait à

l'ange gardien de la malade, et que par cet Esprit

je saurais tout ce qu'il faudrait. J'ai fait ce qu'il m'a
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dit, j'ai vu l'ange de la jeune fille et c'est lui qui m'a
répondu.

J'avais perdu de vue cette consultation quand un

jour arriva chez nous une dame en grand deuil, qui
se jeta dans nos bras en sanglotant: Tout s'est
réalisé comme madame l'a prédit, gémissait-elle,
à l'heure, à la minute ! C'était la tante de la jeune
Bisontine.

Depuis ce jour, j'employai donc le système qui
venait de m'être révélé chaque fois que j'avais be-
soin d'avis sur mes malades; enfin, avec l'aide deson
ange gardien, madame put désormais s'élever dans
les cieux pour aller converser avec les saints, les
anges et tous les Grands du ciel auxquels je la
priais de demander des conseils pour me guider
dans mes travaux !...

Possesseurs de tant de beautés scientifiques, de
tant de manifestations merveilleuses, il nous semblait
qu'en venant avec ardeur et générosité en porter les
bienfaits à la société, il nous semblait que nous
devions être bien accueillis, car c'était le soulage-
ment moral et corporel que nous pouvions lui
donner! Au lieu de cela, nous avons eu la persécu-
tion, la réprobation ; on nous a traités de charlatans,
on nous a conspués comme des malfaiteurs... Si bien
que madame en est morte, reportant au ciel les
trésors dont elle avait été dépositaire, ces trésors
que les humains n'avaient pas acceptés !... Il devait
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en être ainsi à cause de notre qualité d'enfants de
Jésus-Christ: car Lui, il apportait LE SALUT DES
HOMMES, et ils l'ont crucifié! nous ne'pouvions donner
que des soulagements, on nous a maltraités, cruci-
fiés aussi! De là pour moi un instant de décourage-
ment en face de tant d'ingratitudes! Ayant l'âme
abreuvée d'amertume, ne trouvant rien dans la vie
du monde qui pût désormais faire battre mon coeur,
je rêvais après le décès de madame d'aller finir mes
jours aux pieds des autels de ce Dieu que j'avais
tant aimé! Mais je compris bien vite qu'en agissant
ainsi, c'était déserter le poste de combat oùi j'ai été
placé; et sans m'inquiéter des résultats de ce livre
qui est le complément de mes travaux, j'ai senti
qu'avant tout j'avais l'obligation de le terminer, et
j'ai repris le plus courageusement possible l'oeuvre
a laquelle ma vie a été consacrée.

Cette digression est venue toute seule au bout de
ma plume, comme une larme s'échappant des yeux
en présence de si beaux souvenirs, c'est un instant de
faiblesse que l'on voudra bien me pardonner; etje
reprends notre sujet.

La vision des Esprits est rare chez les somnam-
bules, ai-je dit, tandis que la faculté des pérégri-
nations animiques est fréquente chez elles. Cette
faculté démontre ce que Balzac soutenait, à savoir
qu'il est possible à l'âme de s'échapper de son enve-
loppe charnelle pour aller vers les endroits ou vers

12
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les personnes qui l'intéressent. J'ai dit que dans cet
état, l'âme reste unie seulement au corps par ses
liens fluidiques; s'ils étaient rompus, la mort en se-
rait la conséquence; et cela s'est vu.

Un fait remarquable se produit durant que
l'ame s'est ainsi éloignée de son organisme, c'est
qu'il reste insensible. Si on soulève un bras, il re-
tombe inerte; si on serre un membre même forte-
ment, cela n'excite nulle sensation; si on parle, si
on crie, on tirerait même un coup de pistolet aux
oreilles du sujet, il n'entend rien. Pourquoi? Je
ferai ici une comparaison qui aidera pour l'intelli-
gence de ce phénomène. Supposons-nous au milieu
d'une société où chacun parle. Vous avez lié une
conversation intéressante avec un voisin, Vous ôtes
tout entier à votre sujet. Au même instant vous
êtes interpellé par un autre voisin; mais vous ne

l'entendez pas, il a répété déjà plusieurs fois son
apostrophe à votre égard, mais en vain. De guerre
lasse il finit par vous saisir au bras pour vous
réveiller à lui, et de vous dire : Voilà trois ou quatre
fois que je vous appelle, vous ne m'avez pas répondu

Pardon, répondez-vous, j'étais occupé avec mon-
sieur, je ne vous ai pas entendu.

Oui, vous étiez occupé, et votre âme avait dirigé
toute l'action des sens vers le point qui l'intéres-
sait, si bien que vous étiez en quelque sorte isoléi

Comprenons donc en partant de ce premier degré,
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ce qui doit exister pour un organisme si l'âme est

allée se promener à 10, 20 ou 30 lieues de son corps !
Evidemment elle aura tiré à elle la direction des sens,
et la tension sera telle que notre impression venue
d'une autre direction, ne les mettra pas en éveil. -
Une fois réintégrée au logis, l'âme du sujet reprend
ses relations ordinaires, et il vous conte le résultat de
son voyage. 11 fait chaud, vous dira-t-il, où je suis
allé; ou il fait froid. Il y avait une bonne odeur ou
une mauvaise; il y faisait du vent, de la poussière;
et le sujet grelotte s'il a eu froid, tousse s'il a avalé
de la poussière, se met au frais s'il a eu trop chaud,
etc., etc. De là une autre preuve corroborant celles
que j'ai déjà données sur le siège de la sensibilité
qui est bien seulement et réellement L'AME.

Tels sont, en résumé, les principaux phénomènes
du somnambulisme artificiel; si nous les mettons
en regard de ceux qui sont fournis par le somnam-
bulisme naturel, il ressort clairement que ces deux
crises sont identiques selon que déjà nous l'avons
fait observer.

Je ne m'étendrai pas davantage sur ce sujet, ayant
beaucoup à dire encore, et redoutant de faire un
livre trop gros pour être lu par ceux auxquels je l'ai
dédié. Je tiens à donner dans cet ouvrage une
idée générale des thèses que nous avons abordées,
nous verrons plus tard à les compléter. Je ne
parlerai même pas de l'extase ni de la catalepsie,
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qui toutes deux ont leur origine dans une puissante
action spirituelle; et je m'empresse de vous con-
duire, cher lecteur, à l'étude de ces actions spiri-
tuelles, étude qui nous sera fournie par un petit
voyage que nous allons faire dans le pays du
magnétisme à partir de L'IMPIOSTEUR MESMIER jusqu'au
SORCIER DUPOTET.
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VOYAGE DANS LE PAYS DES SORCIERS

J'ai cité dans mon avant-propos ces paroles de

M. P. Christian : Le mouvement philosophique du
dix-huitième siècle continue au sein des mas-
ses, etc. Or, il est bon que nous sachions un peu quel
était ce mouvement philosophique et d'où il venait;
car il nous fera comprendre pourquoi et comment
il a été la cause des succès du ROI DES IMPOSTEURS j

que je stigmatisais à la fin du chapitre précédent;
de même, cette étude nous expliquera pourquoi le

1. Les personnes qui ont lu mon premier volume s'éton-
neront sans donte que je ne parle pas de Mesmer de la même
façon. Cela est le fait des nouvelles études que j'ai signalées
dans mon avant-propos. En 1870 j'avais encore un bandeau
sur les yeux, et Dieu seul connaît ce que j'ai dû souffrir pour
atteindre à la lumière que j'apporte aujourd'hui.

12.
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mensonge a duré si longtemps, c'est-à-dire UN
SIÈCLE!

Le moyen âge, cette époque si glorieuse du ca-
tholicisme, illustrée par les plus grands saints et les
plus éminents théologiens, n'avait malheureusement
pas apporté à la science positive les mêmes éléments
de grandeur. A mesure que par la sainteté et la
science théologique l'esprit humain s'élevait en
contemplation jusques aux marches du trône de
Dieu, il délaissait l'étude et l'observation des lois de
la matière qui disparaissait en quelque sorte de-
vant le sentiment d'adoration qu'il portait aux
pieds de la Majesté infinie, seule capable alors
d'embraser les âmes ! Mais, à côté de ces amants
de la Divinité, il y avait la pléiade des observa-
teurs des lois de la nature ; et tandis que les pre-
miers fouillaient] les cieux, les autres cherchaient
dans l'étude pratique les lois de la vitalité des
corps et celles de leurs mouvements.

Disons que néanmoins la majorite des savantspo-
sitifs étaient de fervents catholiques, croyant aux in-
fluences surnaturelles qu'ils firent malheureusement
trop souvent intervenir, soit pour expliquer les phé-
nomènes de la physique, soit pour définir les
causes des combinaisons des corps au moyen des
opérations chimiques. Ils voyaient des Esprits par-
tout en activité; tantôt c'étaient les Esprits vitaux,
tantôt les Esprits animaux qui concouraient à la
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manifestation des forces de la matière en minouve-
ment; et sans l'assistance de ces Esprits, ils croyaient
la matière frivée de forces, inerte, parce que l'on
se rattachait à l'ancien axiome: Mens agitat molem,
l'Esprit anime la matière. C'est en vertu de cet
axiome que Descartes et Stahl enseignaient que la
matière était vivifiée dans toutes ses parties les plus
microscopiques (pour employer un mot capable de
faire comprendre leur pensée), l'Esprit était la
cause de la vie et du mouvement. Ils ne voyaient
pas, les malheureux, qu'à force de vouloir être spi-
ritualistes, ils devenaient panthéistes comme Spinosa
et Mallebranche.

Or, il arriva que peu à peu la physique d'abord et
la chimie plus tard, finirent par démontrer que la
matière jouit de forces spéciales qui lui sont inhé-
rentes; et l'on prouva que les réactions des corps
naissent de ces mêmes forces mises en activité par
leurs combinaisons, ou par leurs rapports.

La chimie surtout, grâce à ses expériences irré-
futables, renversa complètement l'ancienne croyance
à l'intervention des forces spirituelles dans la
combinaison des corps. C'est PRIESTLEY qui dé-
truisit définitivement l'idée de l'action des Esprits
dans les combinaisons chimiques, ce fait était la
conséquence forcée de sa découverte de l'oxygène
en août 1774. En effet, une fois que l'on sut le rôle
important de ce gaz dans la création de nouveaux
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corps, une fois que l'on connut le rôle important

qu'il joue dans la vie (ce qui fut établi dès le prin-
cipe par la souris que Priestley environna d'oxygène
dans lequel, selon son expression, elle se pdmait
d'aise), la science s'engagea avec ardeur dans la
voie nouvellement ouverte devant elle. Presque en
même temps, LAVOISIER, aidé de la connaissance de

l'oxygène, arrivait a décomposer l'eau d'où il déga-

geait l'hydrogène, cet autre gaz constituant ce li-

quide avec l'oxygène. Si bien qu'avec ces nouveaux
éléments, Lavoisier put opérer une véritable révo-

lution en chimie. Cela se comprend, et cependant...

lui, cet homme positif, qui écrivait : Toute science

physique est formée de trois choses: les faits qui

constituent la science, les idées qui les rappellent,
les mots qui les expriment. Le mot doit faire

naître l'idée, l'idée fait naitre le fait; cet homme

positif, dis-je, passa le 8 mai 1794 sous le couteau

de la guillotine, élevée par la libre pensée! Il avait

commencé de grands travaux intéressant au plus

haut point l'industrie; en vain il demanda un délai

de quelques jours à ses bourreaux, comme il était

une supériorité, il ne trouva nulle grâce devant la

hache de l'Égalité. Voilà ce qui nous attend à

courte échéance si la partie saine de notre société

n'y prend garde !...

Enfin Berzélius, établissant la loi des équivalents

(1810), acheva de faire de la chimie la science
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exacte par excellence; car désormais on pouvait
chiffrer toutes les réactions.

Eh bien ! ces découvertes scientifiques et positives
donnèrent le coup de grâce au spiritualisme. L'homme
est ainsi fait qu'il ne sait attribuer une juste part à
chaque action, si bien qu'il tira cette conclusion:
Puisqu'il m'est démontré que les Esprits ne jouent
aucun rôle ni dans les opérations de la physique,
ni dans celles de la chimie; puisque cette foi ré-
sultait.de l'ignorance, DONC LA FOI EN L'ACTION DES

ESPRITS SUR LE RESTE DE LA CRÉATION EST UNE SOTTISE,

NÉE DES TEMPS D'IGNORANCE; DONC IL N'Y A QUE DES

FORCES MATÉRIELLES DONT IL S'AGIT DE CONNAITRE LES

LOIS. Et voilà comment peu à peu le matérialisme
s'est imposé, aidé qu'il était déjà par le philoso-
phisme du xvii

e siècle. Voilà ce qui a fait dire enfin
à M. Littré que son nouveau dogme ne reconnait
ni Dieu, ni anges, ni démons; que la matière seule

se meut et se transforme en vertu de forces imma-

nentes qui lui sont propres.
Je me suis permis à ce propos une petite objection

dans une de mes conférences, et j'ai fait observer

à l'honorable académicien qu'il était chaque jour
témoin comme nous autres, simples mortels, des
oeuvres produites par des forces intelligentes. Puis,
sans discuter même si l'homme est tout matière, je
fis ressortir qu'il est une force intelligente en ce sens
qu'il fait mouvoir la matière, qu'il la transforme,
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et la dirige vers la fin pour laquelle il l'a destinée.
Tel est le maçon qui, après avoir taillé la pierre,
l'élève au faite de nos maisons; tel le charpentier
qui façonne ses bois, les meut et les soulève; tel le
constructeur de navires et de machines qui fabrique
chaque pièce et la porte à la place qu'elle doit
occuper d'après ses plans; etc., etc. Et j'ajoutais:
Je désirerais que M. Littré eût l'extrême obligeance
de me dire comment il expliquerait par son système
des forces immanentes de la matière, nos construc-
tions, en un mot toutes les oeuvres dues à la con-
ception de l'intelligence et à ses forces, s'il en igno-
rait l'existence ?

Nous élevant par la pensée et le raisonnement du
petit au grand, si nous examinons les merveilles que
la nature étale sous nos yeux, merveilles qui sont
tellement empreintes de la science à laquelle elles
sont dues, qu'elles sont un mystère même pour
M. Littré; je soutenais que partout on est obligé dé
constater le cachet d'une conception et d'une action
résultant d'une force intelligenie qui a présidé à la
formation de toutes choses; que nous devions con-
venir enfin que les forces immanentes de la matière
n'expliquent pas plus la création que la construction
d'une simple maison.

A présent, il faut que naus revenions sur nos pas,
car je me suis laissé entrainer malgré moi du point
de départ de notre étude sur les causes du mate-
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rialisme jusqu'à son arrivée; si bien que je n'ai rien
dit du philosophisme, cet autre agent des idées po-
sitives qui ont préparé la Révolution de 89, et
facilité les impostures de Mesmer, puis leur propa-
gation.

Dans les temps anciens, dans l'Inde comme en
Grèce, on donnait le nom de sages aux hommes qui
joignaient à une grande science une aussi grande
connaissance des choses de l'esprit. Chose bizarre à
noter: il y avait eu sept sages dans l'Inde, la Grèce
en reconnaît également sept chez elle; mais plus
tard les sages renièrent ce titre qui impliquait une
connaissance parfaite de toutes choses, et n'accep-
tèrent d'autre nom que celui de philosophes, ce qui
signifie amis de la sagesse. Ils reconnaissaient de
cette façon que la sagesse n'étant pas du domaine
de l'homme, tout ce qu'il pouvait faire était de la
chercher, de s'en faire l'ami. Eh bien, on a trouvé
que les rhéteurs de la fin du xvine siècle ne méri-
taient pas le beau nom de philosophes, parce qu'il
était évident qu'ils ne cherchaient pas vraiment la
sagesse. Ils étaient des discoureurs comme on en
rencontre tant dans les salons et ailleurs, gens ar-
dents à renverser, mais incapables de rien construire,
Voilà ce qui valut à leur groupe, à l'ensemble de
leurs écrits, le nom de philosophisme qui veut dire
ami du sophisme et non de la sagesse.

L'influence des sciences exactes que j'ai signalée
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comme un des principes de la nouvelle secte, n'a pas
été la seule, et l'on se souvient que j'ai fait observer
plusieurs fois déjà comment l'excès des doctrines
spiritualistes avait engendré son contraire, le maté-
rialisme. Or, il est une question capitale en philo-
sophie, à laquelle on ne songe guère dans le monde,
et qui exprime à elle seule la plus haute puissance
d'une école, quelle qu'elle soit, je veux dire
l'origine des Idées. Ce fut par ce point surtout que
le philosophisme qui restait quelque peu spiri-
tualiste, ouvrait les portes aux matérialistes, en se
rattachant peu à peu au côté matériel sur l'origine
des idées; c'est ce que je vais expliquer en quelques
mots.

Il est certain que cette question a préoccupé les
sages dès la plus haute antiquité; mais Platon est le
premier qui nous ait transmis un corps de doctrines
sur ce sujet, doctrines qui étaient le résultat de ses
études chez les anciens philosophes, et surtout de
ce qu'il avait appris en Egypte, où il s'était fait ini-
tier à la philosophie hermétique. Quiconque aura
étudié cette philosophie en verra tous les reflets
dans les écrits de Platon. Or, les livres hermétiques
n'étant autres que le dogme de l'antique magie
égyptienne,' celle-ci reposant sur le plus haut spiri-
tualisme, puisque le magicien reconnaît qu'il n'est
savant ou puissant que par ses rapports intimes

avec les esprits auxquels il s'est voué, il en résulte
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que Platon posa des principes spirituels relativement
a l'origine, à la source de nos idées.

Toutes les idées, enseignait-il, sont en Dieu en
qui elles résident. La raison perçoit les idées géné-
rales, mais les idées particulières viennent des sens.
Enfin, il admettait des idées innées, c'est-à-dire
celles que l'âme apporte comme des souvenirs d'une
vie antérieure.

Cette dernière pensée dénote combien Platon était
imbu de la doctrine des HIermès ; car la magie égyp-
tienne enseignait, comme nos spirites le font aujour-
d'hui, que les âmes non épurées se réincarnent afin
de subir ainsi une nouvelle épuration, et ces réin-
carnations devaient se renouveler jusqu'au moment
où l'âme, par ses pénitences, est parvenue à un de-
gré de pureté telle qu'elle peut s'élever dans les
cieux. Cela prouve que rien n'est nouveau sous le
soleil.

Je dois ici une courte explication aux personnes
qui n'ont pas étudié la philosophie : Par idées gé-
nérales, Platon et tous les spiritualistes désignent
les idées qui sont relatives aux grandes conceptions
ou bien aux grands sentiments de l'âme, telles què
l'idée du beau, du noble, du bien, du mal, etc.; -
ou bien les sentiments de grandeur, de générosité,
de dévouement, etc. Cet ordre d'idées ou de senti-
ments, soutiennent les spiritualistes, serait inconnu
de l'homme s'il ne les percevait comme des rayons

t3
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des idées qui sont en Dieu, seul capable de les con-
cevoir. Tandis que les idées particulières qui
naissent des personnes ou des choses que nous
voyons, viennent des images gravées dans notre
cerveau par la vue ou par les sens. Sans le secours
dès sens, nous aurions difficilement ces idées parti-.
culières qui correspondent par exemple à l'image
d'une lampe, d'une table, d'une personne dont
nous n'aurions pas l'idée si les sens étaient restés
muets.

Enfin, Platon soutenait que les idées seules exis-
tent, tandis que les choses individuelles n'en sont
qu'un reflet, une pâle copie. En effet, si nous rai-
sonnons d'après ce que nous sommes à même d'ob-
server, nous constaterons la vérité de cet enseigne-
ment; car si nous voulons faire n'importe quel
ouvrage, qu'il soit un simple dessin de crochet, une
forme de robe, un outil, une machine, l'idée est
d'abord conçue, enfantée, et l'exécution n'est plus
qu'une copie souvent imparfaite (le l'idée que nous
avons formée dans notre esprit. Or, remontant du
petit au grand, nous comprenons que les idées di.
vines sont représentées par des formes qui ne sont
autres qu'une copie relative de l'idée déposée par
Dieu dans son oeuvre; or, comme l'oeuvre représente
l'idée divine, nous déduisons cette conséquence que
l'idée dans son principe était on Dieu. Ainsi se
trouve confirmée la doctrine spiritualiste qui a subi
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très peu de modifications dans son trajet à travers
les âges.

Oui, toutes les idées résident en Dieu, et c'est lui qui nous
les donne ou qui nous les communique. Je dis qu'il nous les
donne; car je soutiens que l'ame est dotée de ses facultés
intellectuelles, de ses aptitudes, de son degré d'élévation
intellectuelle, ab ovo. De plus, comme une Ame est grande en
raison de ses grandes idées, ou de ses grands sentiments,
comme cette âme n'est grande que par un don divin, je crois
pouvoir prétendre que Dieu a, par ce fait, déposé dans I'âme
des idées innées par conséquent, mais en quelque sorte à
l'état de germes que nous devons développer par le travail,
l'étude, etc.

La scholastique enseigne que l'âme est dépourvue d'idées
au moment de sa création qui est instantanée, et qu'elle re-
çoit les idées par les sens. S'il en était ainsi, comment
expliquerait-elle les aptituides? Comment expliquerait-elle ces
aptitudes, ces prédispositions rendant l'individu susceptible
de faire ce que d'autres ne feront pas? D'autre part, n'est-il
pas constant que l'élévation (le l'intelligence, de l'esprit est
née avec nous? Ne dit-on pas tous les jours:0 On vient au
monde avec de l'esprit ou on s'en passe toute sa vie ?

Donc, si l'âme n'avait reçu aucun don en naissant, on ne
remarquerait pas ce que je rapporte. Je n'ai pas ici l'intention
de faire un cours sur l'origine des idées, d'étudier à fond cette
question que je dois à peine effleurer; mon but est de faire
ressortir ce qui constitue MA RÉVOLUTION EN PHILOSOPHIE,
c'est-à-dire l'enseignement d'une origine des idées dont
il n'a pas encore été fait mention dans les cours de philo-
sophie, je veux dire les iddes engenlrées chez un individu par
la pensée d'autrui, et ce phénomène est prouvé par les
expériences de transmissions de pensées dont j'ai entretenu
le lecteur.

La révélation de cette nouvelle origine des idées réduit à
néant les philosophies ordinaires, celles surtout qui glorifient
la raison humaine, tandis qu'elle explique les enseignements
de l'Église, qui grandit d'autant vis-à-vis de la science par
cette révélation.

En effet, quand nous aurons parlP du inonde supra-naturel,
nous comprebdrons comment l'homme reçoit dtes idées (les
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esprits supérieurs à lui, des bons comme des mauvais; et cette
origine d'idées nous convaincra que la seule philosophie est
impuissante à nous rendre bons, vu l'action exercée sur nos
pensées, sur nos volontés par les esprits mauvais.

Nous sentirons alors la nécessité de la religion, qui vient
nous apporter ul secours efficace, sans lequel nous ne serions
pas vainqueurs, puisque l'ame humaine est mille fois îplus
faible que les esprits qui l'assiègent.

Enfin, avant d'arriver à l'étude des doctrines sen-
sualistes, relativement à l'origine des idées, je ferai
observer que, en dehors des idées innées, nulle idée
n'arrive à l'âme que par la voie des sens, puisqu'ils
sont les seuls moyens (le communication qu'elle ait
avec l'extérieur; en effet, les transmissions de pen-
sées se font par la voie (les sens, l'éducation qui
résulte de l'action d'une intelligence sur la nôtre (ce
qui tient toujours de l'esprit) pénètre par les sens.
Tout en un mot ira à l'âme par les sens, et je l'ai
déjà expliqué.

La doctrine sensualiste est donc vraie quant à la
physiologie, tandis qu'elle s'est égarée au point de
vue psychologique jusqu'à tomber dans le matéria-
lisme, c'est ce que nous allons voir.

Aristote, qui cependant était un élève de Platon,
rejeta les enseignements de son maître pour entrer
dans la voie du positivisme. Il fit table rase des
principes idéals de Platon, prétendant que l'âme n'a
pas d'idées innées, tandis que par sa raison elle élu-
cide les idées qui lui sont- communiquées par les
sens.
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Dans les arts, Platon prétendait que le beau est
la conséquence de l'idéal existant dans les cieux,
tandis qu'Aristote soutint que le beau réside dans la
parfaite imitation de la nature. Rien n'est nouveau
sous le soleil, ai-je (lit, car nous retrouvons les
mêmes opinions chez nos peintres ou chez nos sculp-
teurs.

En tous cas, Aristote auquel on a donné le mérite
d'avoir donné à la philosophie une base plus solide,
a été sans s'en douter le père du matérialisme en ce
qui concerne l'origine des idées.

Nous ne suivrons pas ces deux principes dans
leurs luttes à travers les âges, car, malgré les plus
savantes discussions, le fond est resté le même.
Nous dirons seulement comment la doctrine aristoté-
lienne a repris le dessus vers le milieu du xvIue siècle,
préparant I'éclosion du matérialisme qui régnait à
la fin du xvIIle siècle, époque dont nous avons à
nous occuper spécialement.

C'est François Bacon (1605), le grand philosophe
anglais, qui commença le retour à la doctrine sern-
sualiste dont il était loin sans doute de supposer les
conséquences; a savoir que lui, esprit religieux,
ne devait pas soupçonner que plus tard on se servi-
rait de sa méthode pour arriver à l'athéisme. A ce
propos, il écrivait : « Je croirais plutôt toutes les
fables de l'Alcoran et du Talmuth, que de croire
qu'il n'y a pas un ESPRIT qui a créé et qui gouverne
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le monde. Aussi Dieu n'a jamais besoin de miracles
pour convaincre les athées, parce que ses ouvrages
doivent suffire. Il est vrai qu'un peu de philosophie
fait incliner a l'athéisme; mais un plus grand
savoir dans la philosophie ramène l'esprit à la
connaissance de Dieu. »

Malgré cette protestation, sa manière d'envisager
les forces de la nature, ce qu'il dit de l'âme sensible
et de l'âme animale', le rôle qu'il attribue aux sens,
tout conduisait aux idées matérialistes. Enfin, après
avoir exposé les doctrines d'Aristote, il soutient avec
lui qu'il n'y a rien dans l'entendement qui n'ait
été auparavant dans les sens, et que les idées
naissent des sensations.

En rayant ainsi d'un trait de plume les idées que
l'âme va puiser dans le sein de Dieu, bien que Ba-
con reconnût l'existence de l'âme, il laissait peu de
choses à faire aux philosophes futurs pour conclure
à la matérialité de notre être, car il suffisait de nier
l'âme et de la remplacer par les fonctions du cerveau;
c'est ce qui eut lieu comme nous le verrons.

D'autre part, Bacon voulait que le surnaturel ou
la métaphysique n'eût pas désormais le pas dans les
études philosophiques et dans celles de la nature
(c'est la méthode qu'il a siiivie) ; il procédait du
connu pour atteindre l'inconnu en métaphysique.
Certes, cette méthode a du bon, mais vouloir la sé-
parer complètement de ce que nous recevons des
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voies surnaturelles, c'est tomber dans l'erreur. Car
on ne peut nier combien la foi éclaire la science par
l'inspiration, de même il est-6vident que l'on arri-
vera à la foi grâce à l'étude, surtout à celle de la
nature.

La conséquence de la méthode de Bacon ne fut
pas longtemps sans produire ses effets, si bien que
HOBBES, élève et secrétaire de notre philosophe an.
glais, arriva à définir ainsi la philosophie ; La
science des effets par leurs causes et de leurs causes
par les effets. La foi peut donner les croyances à
l'dme et à Dieu, MAIS LA SCIENCE REJETTE CETT VOIE,

Voilà comment, à cette époque, on commença ce
que nous voyons aujourd'hui: c'est-à-dire Dieu (la
science des sciences), banni de la place que Lui seul
doit occuper, car sans Lui, sans son secours et son
appui, l'homme ne possédera autre chose que la
fausse science, et c'est ce qui est.

LOCKE, autre philosophe anglais, fit paraître, en
1690, son Essai sur l'entendement humain. Tout
en admettant avec Bacon que les idées naissent des
Sens, il les attribue encore aux opérations de l'es-

prit, de l'âme. C'est par la réflexion, disait-il, que
l'âme prend connaissance de ses diverses opérations.
Quant aux idées innées, il n'en est plus question,
pas plus que des origines spirituelles. Bien plus, en
faisant naître la pensée des opérations de l'âme,
Locke matérialisait déjà l'esprit, car il oubliait que
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l'âme est pensante par son essence, qu'elle est la
pensée.

En même temps que Bacon, Hobbes et Lockè pré-
paraient le matérialisme de l'idée, GASSENDI l'affer-

missait de son mieux par la résurrection des doc-
trines d'Epicure (1644). Gassendi était Français, né
à Avignon, et de plus il avait été ordonné prêtre et
reçu docteur en théologie. De tels titres auraient dû
être des préservatifs pour lui, il nous semble, et
cependant il n'en fut rien ! - Je ne veux pas ici
faire un résumé des doctrines d'Épicure, cela nous
entrainerait trop loin. Il me suffit de dire que l'auto-
rité scientifique de Gassendi, qui prétendait que l'épi-
curianisme avait été méconnu, mit en vogue le poème
par lequel Lucrèce chanta Épicure aux Romains.
C'est un ouvrage peu volumineux, qu'il est facile de
se procurer, ainsi que l'Anti-Lucrèce, par M. le car-
dinal de Polignac (1750). Si vous lisez ces deux petits
volumes, ami lecteur, ils vous intéresseront, et vous
apprécierez, par les objections de M. de Polignac,
combien peu sont solides les idées matérialistes.

D'après ce qui précède, on ne sera pas étonné
quand je dirai que Gassendi enseignait que les idées
viennent des sens, soit médiatement, soit immédia-
tement. Cela dit, continuons notre examen, et plus
nous avancerons, plus nous constaterons le radica-
lisme dans cet ordre d'opinions.

Parlerai-je de ce fou du nom de La Mettrie qui a
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tellement matérialisé l'homme qu'il en fait une
plante ou une machine? Arrivons de suite à IHelvé-
tius qui nous fera voir comment on envisageait l'es-
prit en l'an de grâce 1758.

« On dispute tous les jours sur ce que l'on doit
appeler esprit; chacun dit son mot; personne n'at-
tache les mêmes idées à ce mot et tout le monde
parle sans s'entendre. Pour pouvoir donner une
idée juste et précise de ce mot esprit et des diffé-
rentes acceptions dans lesquelles on le prend, il faut
d'abord considérer l'esprit en lui-même.

Ou l'on regarde l'esprit comme l'effet de la fa-
culté de penser (et l'esprit n'est en ce sens que
l'assemblage des pensées d'un homme), ou on le
considère comme la faculté méme de penser.

Pour savoir ce que c'est que l'esprit, pris dans
cette dernière signification, il faut connaître quelles
sont les causes productrices de nos idées. Nous
avons en nous deux facultés, ou, si j'ose le dire, deux
puissances passives dont l'existence est générale-
ment et distinctement reconnue. L'une est la fa-
culté de recevoir les impressions différentes que
font sur nous les objets extérieurs; on la nomme
sensibilité physique. L'autre qui est la faculté de
conserver les impressions que ces objets ont faites
sur nous, on l'appelle mémoire; et la mémoire
n'est autre chose qu'une sensation continue, mais
affaiblie.

13.
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L'esprit peut donc être considéré ou comme la
faculté productrice de nos pensées ; et l'esprit, en
ce sens, n'est que sensibilité et mémoire. Ou l'esprit
peut être regardé comme un effet de ces mêmes
facultés; et dans cette seconde signification, l'esprit
n'est qu'un assemblage des pensées, et peut se
subdiviser dans chaque homme en autant de par-
ties que cet homme a d'ides. »

Nous voilà donc bien en plein matérialisme, et
vous voyez, cher lecteur, qu'il repose sur la façon
d'envisager l'origine des idées, ainsi que je l'ai
avancé. Pour Helvétius, l'esprit est le fait dessensa-
tions, et quand il parle de l'assemblage des idées
dont l'esprit est constitué, ne nous semble-t-il pas
entendre M. Littré nous dire que l'âme est l'ensemble
des facultés considérées dans leur unité ? Nous avons
répondu à ce sujet, on doit s'en souvenir ?

En même temps qu'Helvétius décrivait l'esprit,
Condillac, s'appuyant sur le système des sensations
que nous avons étudié chez Bacon et Locke, arrivait
à conclure que les facultés de l'âme et les idées no
sont autres que la sensation transformée. Donc
plus d'âme là encore. Enfin Cabanis, par son traité
des influences du physique sur le moral, dont nous
avons fait la critique, achevait de matérialiser la
pensée au nom de la science médicale. Mais en
dehors de ces philosophes qui étayaient leurs ensei-
gnements sur la physiologie, il y avait ceux qui, de
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par la raison humaine que bientôt on allait déifier,
faisaient la guerre à toute idée religieuse. Voltaire
avait préparé le terrain par son rire et son sar-
casme satanique; Rousseau, Diderot, d'Holbach,
d'Alembert, etc., en un mot tous les philosophes de
ce temps, s'unirent pour renverser ce qu'ils nom-
maient : LA SUPERSTITION.

Si nous jetons les yeux sur l'état actuel de notre
société, nous y verrons la même disposition d'esprit,
et nous constatons combien avaitraison M. Christian
quand il disait que le mouvement philosophique
du xvIlle siècle continue au sein des masses! - Oui,
c'est au sein des masses, dans les nouvelles couches,
que grouillent surtout les produits de ces hommes
du siècle dernier, et maintenant comme en 1789, on
s'en sert comme ferment de la Révolution actuelle.
Tandis que dans les hautes classes de la société, qui
représentent la partie saine de notre pays, on se
rattache de plus en plus à l'idée religieuse, seule
source de l'anoblissement de l'âme et par conséqdent
de l'homme!

Connaissant l'état des esprits en 1778, époque où
notre maître fourbe MESMER fit invasion en France,
nous comprenons pourquoi il est parvenu a s'em-
parer peu à peu de l'opinion à Paris, d'où est partie
cette fausse docti'ine du magnétisme animal qui
allait devenir l'objet de tant de douleurs, de tant de
recherches, de si rudes et si longs travaux pour tous
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ceux qui, tdmoins de faits irréfutables, en ont
voulu connaitre LES CAUSES.

Le matérialisme et l'athéisme étaient de mode,
on ridiculisait la religioa et toute croyance au sur-
naturel sous prétexte de superstition; comme
Mesmer ne voulait que deux choses : remplir ses
poches en même temps qu'il exécutait la mission
qu'il avait reçue des sociétés secrètes vis-à-vis de la
Révolution, il se déclara matérialiste, athée, parti-
san d'Épicure, ce qui le mit en faveur dans l'opi-
nion publique qu'il flattait ainsi.

Mesmer ne croyait pas le premier mot de ce qu'il
enseignait, car il avait assez d'intelligence pour com-
prendre que sa doctrine ne tenait pas debout; mais
ce qu'il voulait avant tout, c'était de cacher ce qu'il
était réellement, c'est-à-dire: rose-croix, grand
prêtre de la franc-maçonnerie, magicien ou
mieux sorcier. Aussi les frères et amis de Paris
lui fournirent-ils les secours les plus efficaces; à
sonl tour, et pour leur rendre hommage, il pavoisait
ses salles de traitement avec les insignes maçon-
niques.

Balsamo, mieux connu sous le nom de Cagliostro,
un autre agent des francs-maçons, qui vint à Paris
peu de temps après Mesmer, n'eut pas la même ré-
serve, et voulant briller de tout l'éclat de ses oeuvres
magiques, il s'avoua franchement ce qu'il était, se
déclarant l'agent des templiers, c'est-à-dire des
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francs-maçons d'Ecosse 4. Il écrivit aux maçons de
Londres une circulaire dans laquelle il disait que le
temps était venu de mettre la main à l'oeuvre pour
reconstruire le temple de l'Éternel. Comme les
templiers, Cagliostro s'adonnait aux pratiques de
la magie noire, et pratiquait la science funeste des
évocations comme le font les spirites. Il devinait le
passé, lisait dans le présent, prédisait l'avenir,
faisait des cures merveilleuses et prétendait faire de
l'or. Il avait introduit dans la franc-maconnerie un
nouveau rite qu'il nommait rite égyptien, et il
essayait de ressusciter le culte mystérieux d'Isis. Il
avait pour prêtresses des jeunes filles qu'il appelait
des colombes et il les exaltait jusqu'à l'extase pour
faire rendre des oracles au moyen de l'hydromancie.

Cagliostro était médecin, il joignait à cela beau-
coup de finesse et d'aplomb. Il eut un succès fou,
on se l'arrachait, son buste était partout avec cette
inscription : Le divin Cagliostro.

Très versé dans les sciences magiques, son sceau
était aussi important que celui de Salomon, et
atteste son initiation aux secrets les plus relevés de
la science.

Compromis dans l'affaire du collier de la reine, il
dut quitter la France et finit par retourner en Italie,
sa patrie. Là il fut traduit devant le tribunal du

i. Éliphas Lévy. Hisloire de la magie, page 427.
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saint-office à cause de ses crimes de magie et de
sorcellerie, et mourut dans les cachots de l'inqui-
sition.

C'est le sort que méritent tous ses pareils, et
encore la pénitence est loin d'être en rapport avec
l'énormité des crimes des sorciers.

Quant à Mesmer, une fois appuyé sur le mensonge
scientifique derrière lequel il cachait sa qualité de
magicien, il put rire tout à son aise des bons tours
qu'il jouait au public et aux corps savants auxquels
il soumettait ses prétendues doctrines et ses oeuvres.
Il devait bien rire également de la niaiserie des
Français qui n'y voyaient pas plus loin que le bout
de leur nez. J'y ai été pris comme les autres, et ce
n'est qu'après trente-cinq ans d'étude que la vérité
m'est apparue. A l'époque où Mesmer vivait, la
société était doublement heureuse de cette préten-
due découverte, puisqu'on lui présentait une science
positive à l'aide de laquelle on confondait le miracle
et la superstition. C'était un assez bon régal pour
qu'on l'avalât en fermant les yeux... de l'intelligence
et de la réflexion.

La doctrine de Mesmer ne tenait pas debout, ai.
je énoncé, c'est ce que nous allons examiner :

Monsieur Mesmer(comme le désigne l'honorable
Deleuze) enseignait que le magnétisme est le mouve-
ment imprimé au fluide universel, qu'il pénètre tous
les corps, qu'il est réfléchi par les glaces, qu'il peut
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être accumulé et condensé dans certaines parties
du corps humain, grâce à la faculté que l'homme a
de S'EN RENDRE MAITRE pour le diriger à son gré.

Notez ces paroles, ami lecteur, l'homme a la
propriété de se rendre MAITRE du fluide universel,

et de le diriger à son gré. Ehbien, vous verrez tout
à l'heure que c'est le dogme magique, et que tout
le secret en magie est de pouvoir s'emparer de ce
fluide. Une fois armé de cette force, le magicien est
semblable à Dieu (c'est la magie qui dit cela).

S'il y a un fluide répandu dans la nature, nous
dit le bon Deleuze dans son histoire critique du ma-
gnétisme, Monsieur Mesmer l'assure; mais il faut
convenir qu'il n'en a pas donné les preuves suffi-
santes (page 86, tome Ir).

Et j'ajoute, non seulement Mesmer n'a pas donné
des preuves suffisantes de l'existence du fluide ma-
gnétique chez l'homme, mais il n'en a pas donné
du tout. Il raconte qu'ayant placé despièces aiman-
tées sur des membres malades, il s'y manifesta des
courants; mais la même chose a lieu également
avec l'électricité ! - Ceci n'est pas une preuve, tant
s'en faut; enfin, si Mesmer et tous ses disciples
avaient prouvé l'existence du magnétisme humain,
ils auraient répondu aussitôt aux demandes des
académiciens qui répétaient sans cesse : Nous
voyons des phénomènes bizarres, surprenants;
mais rien ne nous dit qu'ils sont magnétiques-!
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Prouvez-nous l'existence de votre fluide! - Alors
nous serons en droit de tirer des conséquences; et
c'était juste. Nul n'a répondu à cet appel, de là
l'indignation de certains magnétiseurs qui deman-
daient ironiquement si l'Académie voulait le fluide
en poudre ou en bouteille ?

Dans l'espoir d'apporter quelque lumière sur ce
point, Deleuze prétend que pour prouver le magné-
tisme il suffit des faits corroborés : 1 par le nom-
bre de témoignages; 20 par le caractère des té-
moins; 3o par les lumières des témoins; 4o les mo-
tifs des témoins; 5o la probabilité que ces témoins
n'ont pu être trompés; 6o de l'accord qui se trouve
entre divers rapports; 70 de l'accord entre les di-
verses parties d'un même rapport.

C'était retomber dans les anciens arguments, ce
qui fait que depuis Mesmer jusqu'à son glorificateur
M. le baron Dupotet, aucun magnétiste n'a été ca-
pable d'établir l'existence du magnétisme humain
que par les effets de la puissance spéciale à tel ou
tel individu. C'est un protée aux mille formes, en-
seigne M. Dupotet, qui échappe à toute investiga-
tion; mais si je renverse un homme à terre par une
volonté, si je catalepsie instantanément un sujet,
on est bien forcé de reconnaître mapuissance ma-
gnétique.

Certes non !... Monsieur le baron, vous ne dé-
montrez ainsi qu'une seule chose, c'est que vous
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disposez d'une force qui vous est personnelle et qui
doit être analysée. Telle est l'objection que je vous
ai faite dans une de mes conférences; si bien qu'en
étudiant les causes de votre force, je suis arrivé à
démontrer que vous n'êtes autre qu'un sorcier, un
magicien comme votre gran'd maître Mesmer. Et
c'est depuis cette révélation de ma part que vous
vous êtes décidé à faire connaître davantage votre
magie dévoilée que vous gardiez en réserve jus-
qu'alors pour ceux que vous jugiez dignes d'initia-
tion.

D'après ce qui précède, nous voyons donc que le
premier point des enseignements mesmériens n'a
pas été démontré, établi. Passons au deuxième
point; c'est-à-dire la définition donnée par Mesmer
de l'action magnétique des hommes les uns sur les
autres, et afin qu'on ne m'accuse pas de parti pris,
je vais laisser la parole à Deleuze, un des fervents
apôtres du magnétisme: « La théorie de M. Mesmer
est obscure ; elle me semble contraire aux princi-
pes reçus en physique, et je la crois sujette à beau-
coup d'objections. Je consens qu'un fluide universel
soit la cause des plus grands phénomènes de la na-
ture, je consens qu'on assimile ce fluide à la lu-
mière; mais, en admettant cette supposition, on ne
conçoit pas r7neux comment L'HOMME A LE POUVOIR
de diriger ce fluide et d'agir à de grandes distan-
ces ? Quel rapport peut-il y avoir entre l'influence
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réciproque des astres et l'influence de l'homme sur
son semblable ? M. Mesmer établit des pôles dans
le corps humain : soit; mais il dit qu'on peut chan-
ger ces pôles à volonté : alors, comment reconnaît-
on ces pôles? S'ils ne sont pas fixes, n'est-ce pas
comme s'il n'y en avait point ? » (Page 101, Histoire
critique du magnétisme.)

Total : tout ce que Mesmer a soutenu à cet égard,
n'a pas le sens commun, et le plus simple raisonne-
ment, on le voit, réduit à néant ses fameuses propo-
sitions. Encore une fois, Mesmer savait bien que
tout ce qu'il donnait en pâture au public iTAIT FAUX,
l'essentiel était de l'amuser par l'apparence de théo-
ries, il lui suffisait de bien cacher ainsi ce qu'il est
défendu aux magiciens de révéler sous peine de
mort: Le secret de sa puissance. Cette puissance
faisait tout accepter, et Deleuze, malgré ses raison-
nements, en arrive à dire «: Que sa théorie soit er-
ronnée ou non, n'importe: les moyens réussissent.»

Ailleurs : « Les élèves de M. Mesmer ne furent pas
convaincus par sa thèse, ils le furent seulement par
les faits. » (Pages 50 et 51.)

Eh bien, puisque les élèves de M. Mesmer recon-
naissaient eux-mêmes que l'action magnétique n'é-
tait pas démontrée et par son auteur, que non seule-
ment elle n'était pas démontrée, mais que la doc-
trine mesmérienne était contraire aux lois de la
physique, pourquoi voulaient-ils imposer à l'Aca-
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démie et à toutes les Commissions qui ont été nom-
mées l'ordre de constater que les faits dont ils
avaient été témoins ne devaient pas mettre en doute
les effets du magnétisme? Dans ce cas il eût fallu
que l'Académie découvrît les lois que Mesmer ne
donnait pas ? Comme cela leur était impossible, tous
ces malheureux examinateurs du magnétisme
étaientr'éduits à constater des faits inexpliquables
pour eux comme pour les disciples de Mesmer. De
là cette confusion dans leurs rapports qui tous s'en-
trechoquaient. Aussi, ne suivrons-nous pas toutes
ces Commissions dans leurs interminables vérifica-
tions, cela a été dit et redit ; et d'après ce que nous
venons de voir, nous comprenons que, ,de guerre
lasse, les corps savants aient abandonné la question,
laissant les magnétiseurs barboter à leur aise dans
le magnétisme.

Mais si Mesmer ne craignait pas de donner une
théorie, il n'en était pas de même de son secret qu'il
ne voulait livrer que contre argent sonnant! - Et
comme les élèves ne s'empressaient pas de répondre
à son appel, il menaça de quitter la France et de
porter ailleurs sa découverte. Les merveilles qu'il
avait opérées intriguaient tellement, il avait ainsi
séduit si bien une foule de grands seigneurs, le roi
et la reine eux-mêmes instruits des guérisons mira-
culeuses qu'il avait opérées se préoccupaient d'une
découverte qui semblait intéresser l'humanité et
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regrettaient que la France n'eût pas la gloire d'avoir
soutenu ce nouveau bienfaiteur de la société, si bien
que dans l'impulsion de ces sentiments, on se cotisa
de tout'es parts et en quelques jours on apportait aux
pieds de Mesmer les TROIS CENT MILLE FRANCS qu'il

demandait, avec lesquels il a pu aller vivre honnête-

ment de ses rentes, en Suisse, où, nous dit le baron

Dupotet, il lui est élevé un modeste tombeau, en

attendant qu'on lui élève un temple!... Peste! M. le

baron, vous n'y allez pas de main morte!... En

effet, vousespérez élever un temple à Mesmer quand,
par le triomphe de la magie, vous aurez renversé

les églises catholiques, et rétabli le culte des Faux

Dieux!... Mais vous comptez sans le VRAI DIEU qui

garde les portes de son église jusqu'à la consom-

mation des siècles, et qui peut triompher sur Satan

alors que celui-ci croira mettre la main sur sa

proie! Patience, monsieur le grand prêtre de Baal,
patience !...

Or donc, une fois que M. Mesmer eut empoché
ses trois cent mille francs, il se décida à initier

quelques élèves à tel ou tel degré qu'il lui plut, et
tout fiers de leurs oeuvres ils se firent les propaga-
teurs du magnétisme. Seulement, aucun de ces
élèves n'atteignait le degré de puissance du maître,
et cela aurait dû faire réfléchir; mais l'engouement
était tel, Mesmer ensorcelait si bien, que l'on fai-

sait taire la réflexion, témoin les parolesde Deleuze
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que j'ai rapportées. - Deleuze cependant remarquait
la puissance du maitre, et lui reprochait de trop
attribuer au magnétisme, parce que tout le monde
ne pouvait obtenir les effets qu'il produisait.

Disons à la louange de l'époque qu'il s'est trouvé
cependant un certain nombre d'esprits judicieux
qui ont flétri toutes les manoeuvres de Mesmer;
mais pour démasquer ce fourbe, il fallait d'autres
armes que celles dont on disposait alors. Certaines
personnes comprenaient que sa grande puissance
(comme l'a constaté Bailly parlant de l'enfer aux
convulsions) et dont Mesmer semblait être le dépo-

sitaire, devait avoir une autre source que celle du
prétendu fluide. Il arriva que l'on compara les mira-
cles de Mesmer à ceux des magiciens du moyen âge,
ou bien aux ceuvres de certains sorciers ses con-
temporains, tels que Gassner (en Allemagne), Grea-
trakes (en Irlande), Le Toucheur (à Paris), etc.;
mais comme Mesmer prétendait agir au nom de
la science, on jugeait que les autres étaient des
trompeurs, heureux de s'élever en s'attribuant une
puissance surnaturelle et merveilleuse, tandis que
l'humble Mesmer fournissait de ces faits des expli-
cations simples et naturelles. C'est ainsi que De-
leuze nous dit qu'au tombeau de Pâris, le magné-
tisme agissait de même qu'au baquet; qu'à cette
époque on a cru au merveilleux parce qu'on était
dans la plus profonde ignorance de la physique
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et de la physiologie (page 33). Vraiment, monsieur
Deleuze, voilà qui ne s'accorde plus avec ce que
j'ai rapporté tout à l'heure, c'est même tout le con-
traire!... Oh! esprit humain, que tu es peu de chose
une fois que la lumière divine t'a quitté!

Il a fallu que la fascination exercée par Mesmer
et par l'Esprit dont il était le représentant fût bien
grande pour que l'on n'eût pas l'idée de se deman-
der comment il se fait qu'il n'y a que certaines per-
sonnes, par-ci par-là, capables de produire sur
leurs semblables les effets nommés magnétiques, et
surtout ceux que l'on attribue au magnétisme trans-
cendant. On se serait dit alors: Si le magnétisme
est l'action QUE LES CORPS exercent à distance les

uns sur les autres, d'après ce qu'enseignaient Mes-
mer et M. Dupotet, tous les hommes doués de la
même constitution doivent produire les mêmes
effets, ce qui est inévitable si l'axiome précédent
est vrai. Bien plus, les effets magnétiques devront
avoir un degré de puissance qui sera en raison de la
richesse du fer contenu dans le sang; car nous sa-
vons à présent qu'un corps est d'autant plus magné-
tique qu'il contient plus de fer.

Or, c'est le contraire qui a lieu, et tous les jours
on est à même de constater que les hommes de
moyenne taille et de très moyenne corpulence,
comme M. le baron Dupotet par exemple, feront des
prodiges, tandis que le premior colosse venu ne
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sera pas capable seulement de faire tressaillir le
même sujet que l'autre aura foudroyé.

Comment cela se fait-il?Ah! oui, vous me dites que
la volonté de l'un a été plus pdissantc que.celle de
l'autre, c'est possible; mais sachons bien que la
puissance naturelle de la volonté humaine, quelle
qu'elle soit, est trop faible pour communiquer l'ac-
tion au corps d'une autre personne ; car la puissance
dévolue à l'âme humaine ne dépasse pas celle de la
locomotion individuelle.

D'autre part, du moment qu'il y a eu action de la
volonté, on ne peut plus dire que le magnétisme est
l'action que LES CORPS exercent les uns sur les au-
tres, car l'action des corps disparait à cet instant
pour faire place à une action spirituelle, puisque
la volonté est une faculté de l'âme. Donc, la défini-
tion donnée par les maîtres en magnétisme est une
fausseté destinée à cacher les causes de leur force
magique.

Enfin, puisque la volonté humaine n'a pas la
force nécessaire pour imprimer le mouvement dans
le corps d'autrui (ce dont chacun peut se convain-
cre par l'observation journalière dans nos rapports),
il faut nécessairement que les individus qui produi=
sent les effets du magnétisme transcendant aient
une force qui s'ajoute à la leur.

C'est ce que je vais démontrer; mais auparavant
il est bon que je fasse ressortir de quelle nature sont



2~O UNE RÉVOLUTION EN PHILOSOPHIE.

les rapports magnétiques d'un corps humain avec
un autre.

Je ne dis pas comme ces messieurs du magnétis-
me : qu'il est l'influence que les corps exercent;
mais je répète ce que j'ai expliqué : qu'il estle fluide
destiné à communiquer aux corps leur influence
réciproque. Pour ce qui est relatif au corps de
l'homme, tout se passe d'après les lois matérielles
de l'équilibre et rien de plus, si deux corps sont
en présence. Je n'en donnerai qu'un exemple très
concluant.

On a observé de tous temps que si deux person-
nes ont l'habitude de coucher ensemble, si l'une de
ces deux personnes est pleine de vie et que l'autre
personne soit âgée ou malade, surtout si c'est un en-
fant qui couche avec un vieillard, on a observé, dis-

je, que celui qui se porte bien voit peu à peu péri-
cliter sa santé tandis que l'autre est soulagé. Pour-
quoi cela? - C'est que, en vertu des lois du magné-
tisme comme de l'électricité, si deux corps sont en
contact, l'excès de fluide dont l'un est chargé se
reporte sur l'autre jusqu'à parfait équilibre.- C'est
ce qui aura lieu si on met en communication deux
plaques de fer dont l'une est chargée de fluide ma-
gnétique tandis que l'autre ne l'est pas, une fois la
communication établie entre elles, le fluide s'équi-
librise, voilà tout.

Il résulte donc de cet examen la preuve évidente
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que toute action magnétique corporelle se réduit à
l'établissement d'un équilibre entre les deux corps,
et rien de plus, ajouterai-je encore. Donc toute ac-
tion magnétique ayant un autre caractère que celui-
ci, n'est pas corporelle, DONC ELLE EST SPIRITUELLE.

Voyons maintenant comment il se fait que chez
certains individus, la volonté humaine parvient à

acquérir une puissance telle qu'elle arrive à com-
mander au corps de son prochain. Les faits vont
nous l'apprendre, et je n'ai qu'à raconter ce que
J'AI VU.

Au moment où les corps savants consentaient pour
les dernières fois à s'occuper de cette question du
magnétisme (de 1825 à 4826), tous les esprits
avaient acquis une tension telle que partout on dis-
cutait pour ou contre. Les élèves en médecine, plus
que bien d'autres, comptaient parmi eux des parti-
sans du mesmérisme et des adversaires.

Parmi ces derniers se trouvait un jeune Jurassien
prêt à passer sa thèse, il se nommait Emmanuel
Thouverey, était originaire de Lons-le-Saunier;
membre d'une des plus importantes familles du
pays, il était fils du bâtonnier de l'ordre des avocats
de notre ville. Or, il arriva qu'un jour une de ces
discussions sur le magnétisme eut lieu entre plu-
sieurs de ses amis réunis avec lui à leur pension
commune; et comme la conversation paraissait de-
voir s'envenimer, Thouverey essaya de faire rire

14
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ses amis en exécutant des passes grotesques sur la
lingère de l'hôtel qui travaillait près d'eux. Dormez,
lui commandait-il en même temps, dormez, Louise,
et nous allons voir les merveilles du magnétisme !..
Ce qui fut dit fut fait, et non seulement la jeune
fille arriva au somnambulisme, mais la crise se
compliqua de catalepsie.

Je laisse à juger de la perplexité de ce magnéti-
scur sans le savoir, qui d'autre part était impuissant
à porter remède à la situation qu'il avait faite! si
bien que sa victime dut vivre désormais dans un état
de somnambulisme constant, et c'est ainsi que je
l'ai connue; car le docteur Thouverey étant la bonté
et la loyauté même, épousa cette ouvrière, pensant
que l'ayant mise dans une condition qui l'empêchait
de gagner sa vie, il ne pouvait l'abandonner. Que se
passa-t-il entre eux comme phénomènes magnéti-
ques? Le docteur seul i'a su!... Toujours est-il
qu'il me répétait souvent: Mon cher Tony, ne tou-
chez jamais au magnétisme !... Une fois qu'on est
pris dans cet engrenage on n'en peut plus sortir !.&
Dfu jour où cette mandite folie m'a saisi, ma vie a
été un long martyre ...

Et moi je dis à ceux qui me lisent : Ne touchez
jamais au magnétisme, du jour où le destir m'a forcé
de m'occuper de cela, ma vie a été in long martyre I
Parce que derrière ce que Mesmer et ses disciples
Ônt nommée LE MAGNÉTISME se cachent DES DÉMONS
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qu'il faut vaincre!... ET CE N'EST PAS COMMODE!...

J'ai dit que le docteur Thouverey seul savait ce
qui s'était passé à la suite de l'événement que je
viens de rapporter, je restais sur la réserve, car il
m'a tout expliqué. Qu'il nous suffise de savoir qu'il
fut doué d'une telle puissance, qu'il guérissait les
maladies les plus graves, A LA PAROLE !...

Vous comprenez, cher lecteur, que si le docteur
m'a tout expliqué, c'est qu'après avoir reçu son di-
plôme, il était venu s'établir dans son pays qui est
le mien; et là il avait retrouvé mon père avec lequel
s'étaient établies, dès leur jeune âge, des relations
d'intime amitié.

Le docteur Thouverey était un savant, un coeur
d'or, et un homme de la meilleure compagnie. Si
quelqu'un de nous était malade, que ce fût la nuit
ou le jour, il accourait de Courlans où il était
maire, jusqu'à Lons-le -Saunier, pour venir aussitbt
à notre appel, faisant à pieds ses trois kilomètres
par tous les temps : soit neige, vent ou pluie, ardent
qu'il était de nous apporter le secours amical de sa
science et de son pouvoir merveilleux. Dire que j'ai-
mais ce digne ami autant qu'un père est superflu ;
de son côté, il me rendait avec usure (je puis le dire)
l'affection qu'il avait fait naitre en moi. Il n'avait
pas d'enfant, il m'aimait comme sien; et c'est pour-
quoi je fus le seul confident auquel il s'ouvrît; à
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part moi, personne dans notre ville n'a rien su de
sa vie mystique.

Mais si on ne connaissait rien des causes de sa
puissance, chacun avait à raconter les miracles qu'il
opérait. J'en vais citer un ou deux dont les témoins
sont encore existants:

La femme d'un des juges du tribunal de notre
ville, Mme Ch..., était paralysée depuis plusieurs
années, et tous les traitements avaient échoué. Le
docteur Thouverey, invité à un déjeuner d'amis à la
campagne de M. Ch... où celui-ci avait réuni ses an-
ciens compagnons: d'étude devenus les premiers
avocats du pays, MM. R. et C. ; le docteur dis-je, fut
interpellé par ces bons camarades qui l'aimaient
beaucoup : Tu devrais bien faire un de tes miracles
en faveur de la femme de notre ami, firent-!ls, et lui
rendre l'usage de ses membres. Si madame le veut,
répondit-il, c'est facile. Puis s'approchant de la ma-
lade étendue sur un long fauteuil placé à la porte de
lasalle à manger, donnant sur le jardin: Allons, ma-
dame, levez-vous et marchez!... La dame hésitait :
Veuillez, insista-t-il, me donner la main, je vais
vous conduire à table; et cela se fit si bien que la
malade fut guérie.

Une autre fois, il passait devant la maison du vi-
gneron d'un de ses amis. Le vigneron se trouvait sur
sa porte; et co~nme notre bon docteur était l'affabi-
lité en personne, il avait toujours une parole ami-
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cale prête pour ceux qu'il connaissait, à quelque
condition qu'ils appartintssent. B iijour, C..., fit-i',
comment ça va-t-il? Merci, répondit l'autre, je vais
bien; mais ma femme est hydropique et les méde-
cins doivent lui faire la ponction. - Ce n'est que
cela, exclama le docteur en souriant, mesurez la cir-
conférence de son ventre ; et ce soir, quand je re-
viendrai du pays où je me rends, vous me donnerez
des nouvelles de votre malade. Le soir, le vigneron
et sa femme attendaient hors de leur demeure le
passage de mon ami, et lorsqu'ils l'aperçurent : Ah!
docteur, merci !... merci!... Depuis que vous avez
parlé, ma femme n'a fait qu'uriner, si bien que la
voilà guérie !

Pendant un (le ces hivers comme il y en avait
autrefois dans le Jura, mon père s'était égaré dans
les neiges de nos hautes montagnes. Quand il revint
a la maison ce fut pour se mettre au lit, gravement
malade. L'un de ses genoux, entre autres, avait tri-
plé de volume. Le docteur voulant rire se mit à.
effrayer ma mère: Il faut pratiquer des ouvertures
dans ce genou, dit-il, afin de faire écouler l'eau qui
s'y trouve; et il étalait sa trousse pour y prendre un
bistouri. Ma mère se désolait. Allons, allons, ne vous
tourmentez pas, i'amie, je vais faire un tour a ma
façon. Cherchez un drap, ployez-le en quatre, enve-
loppez le genou. Là... c'est fait. Rabattez les cou-
vertures par dessus. C'est cela!... Puis ilt posa sa

14.
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main sur le lit à la place où le membre était malade.
Après huit ou dix minutes: Voyons, comment ça va
à présent?... Le lit était inondé et mon père guéri! !...

Un des hauts employés de la recette générale
avait été mordu par sa petite chienne, et le vétéri-
naire qui l'avait soignée,M. Nicolin, venait de mourir
hydrophobe. Le propriétaire de la chienne (dont le
nom n'est plus présent à ma mémoire) sentait les
atteintes de la rage, vite il part à Courlans, et revient
guéri parce que le docteur lui avait imposé les
mains.

De tous les côtés, en un mot, se renouvelaient des
faits semblables, que de nombreux témoins racon-
tent encore dans Lons-le-Saunier et ses environs.

Mais, outre sa puissance curative, mon ami jouis-
sait de la vue intuitive, et bien souvent il me
disait : Je voudrais bien être délivré de cette faculté-
là; car c'est bien écoeurant de voir les vilaines pen-
sées chez tant de gens qui vous parlent d'une façon
tandis qu'ils jugent autrement! Cette vision intui-
tive était si grande chez lui, qu'il a prédit les événe-
ments qui s'accomplissent. Ainsi, lors des premiers
attentats contre la vie de Louis-Philippe, il prophé-
tisa qu'il y en aurait beaucoup d'autres, mais sans
résultat. Il ira mourir de sa bonne mort à l'étranger,
annonçait-il; et après lui, les Français nommeront
leurs gouvernements. Ce n'est pas à nous seuls qu'il
d6voilait cet avenir; il l'a dit et répété dans les bu-
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reaux de la Préfecture où il allait pour ses affaires
communales, et ceux à qui il parlait ainsi sont

encore là, chefs de division ou secrétaire du
Préfet.

Telle est la nature des faits dont j'ai été témoin
dès mon jeune âge; mais à mesure que je grandis-
sais, à mesure que j'étudiais les sciences, il naissait
en moi le désir de connaître les sources de ces
admirables facultés, et je n'étais pas le seul à m'in-
quiéter ainsi; car partout on discutait les oeuvres du
docteur Thouverey. Pour le clergé, c'était une puis-
sance donnée par l'esprit du mal, puisque, disait-il,
le docteur est anti-catholique. Pour les savants,
c'était du magnétisme. Mon ami laissait dire et ne
répondait à personne. Seulement je me souviens que
j'entrais dans de grandes colères quand j'entendais
dire que mon bon docteur, si bon, si dévoué, si
simple malgré toute sa science, était commandé par
un génie du mal !... Pour moi comme pour la plu-
part, il me semblait que l'esprit du mal doit pro-
duire le mal, et c'est le contraire qui avait lieu!...
Je ne comprenais pas ce qui m'a tant coûté à
apprendre... c'est que l'Esprit du mal étant l'es-
prit d'erreur et de mensonge, se manifeste de ces
deux manières par les doctrines de ceux qu'il ins-
pire, et qu'il lui est, malgré ces conditions, permis de
produire des miracles de guérisons!... Cela est un
de ses grands moyens de séduction; voilà pourquoi
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saint Paul engage tous les chrétiens à demander
le don de discernement des esprits!

Le docteur Thouverey avait quitté Courlans où il
venait de perdre la femme qui fut le principe de sa
pénible carrière; et il s'était fixé à Lons-le-Saunier,
rue des Salines, dans une maison en face de la
nôtre.

De ce jours nos relations devinrent plus intimes;
et comme j'avais atteint ma dix-septième année, que

j'étais dans l'age où le .raisonnement s'empare acti-
vement de l'esprit parce que l'on a besoin d'une foi
pour étayer ses actes, je devins plus pressant dans
mes interrogations sur les causes de sa puissance;
mais un long temps se passa sans que mon ami con-
sentit à satisfaire mon désir.

Enfin un jour, nous déjeunions ensemble chez
lui, je renouvelai ma question. Il sembla plongé
pendant quelques instants dans une profonde ré-
flexion, puis il se leva sans me répondre, alla
prendre dans son secrétaire un papier placé dans un
tiroir. secret et me dit: Mon cher Tony, ce que je
vais t'apprendre doit rester entre toi et moi, et per-
sonne dans ta famille, ni dans le pays, ne devra le
savoir, tu me le promets! Je le promis, et j'ai tenu
ma promesse.

Ce papier, continua-t-il, est une révélation que
j'ai eue peu de temps après mon mariage et c'est de
là que date ma grande puissance. Un soir, au
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moment de me coucher, je vis apparaître un per-
sonnage colossal qui entra dans ma chambre bien
que portes et fenêtres fussent closes, et il m'enjoi-
gnit de prendre une plume et du papier afin d'écrire
ce qu'il allait dicter. J'ai obéi machinalement au mi-
lieu d'une stupeur indescriptible, et voici ce que j'ai
écrit, je vais te le lire.

Le docteur mn'en lit lecture en effet, il y avait au
moins trois pages d'écriture. Tout ce dont je me
souviens, c'est que l'esprit qui apparaissait à mon
ami lui apprenait qu'il était choisi pour accomplir
un apostolat, qu'il y allait avoir une nouvelle prédi-
cation de l'Évangile afin de sauver les nations, qu'il
était un nouvel apôtre de Jésus-Christ, et qu'il était
choisi pour le renversement de la papauté qui devait
disparaître prochainement. La papauté, d'après
l'esprit qui dictait la révélation, était la bête à sept
têtes et dix cornes signalée par saint Jean dans son
Apocalypse comme figure de l'Antechrist. Les sept
têtes sont les sept collines sur lesquelles Rome est

batie, les dix cornes sont les dix commandements
de I Eglise; etc... Bref, on annonçait au dôcteur
qu'il serait martyrisé à Romine en 1875 après l'accom-

plissement de sa mission, et qu'il ressusciterait le
troisième jour commne notre Sauveur. Je serai avec
toi, -terminait l'esprit, dès à présent; et tu guériras
a la parole et par l'imposition des mains. Tu con-
serveras la puissance que je te donne à une condi-
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tion: C'est que jamais tu ne te soumettras à la
bénédiction d'un prêtre catholique.

Si par la pensée, cher lecteur, vous vous reportez
à l'année 1845 ou 1846, époque où je connus la
source de la puissance de mon ami, vous jugerez de
mon étonnement; car à ce moment dans notre Jura
on ne savait guère ce qu'étaient les manifestations
spirituelles, auxquelles on ne croyait même plus,
ainsi que cela est partout encore aujourd'hui. Bien
que je ne comprisse rien à tout ce que je venais
d'apprendre, je ne mettais pas en doute la véracité
du récit que j'ai résumé, parce que je connaissais
trop bien mon docteur pour douter de sa parole. Je
ne pus que le féliciter d'avoir à remplir une si haute
mission, et cette connaissance augmenta encore mon
affection et mon respect pour cet homme si extraor-
dinaire. Je ne me préoccupai pas autrement de ces
choses merveilleuses; car déjà ma carrière avait été
décidée en famille, je devais succéder à mon père
et prendre bientôt la direction de ses ateliers de fon-
derie de cuivre et de cloches. Donc, tout se résumait
pour moi dans la pensée qu'ainsi j'allais contribuer
a donner à mes parents une heureuse vieillesse, et
c'est vers ce but qu'ont tendu tous mes efforts.

Un an plus tard, tout au plus, le docteur Thou-
verey épousait en secondes noces une dame veuve
dont il était le médecin, et qui habitait notre ville.
Il dut céder aux instances de sa fiancée pour recevoir
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le mariage religieux qu'il refusa de toutes ses forces.
J'ai été témdin de ses luttes et de ses désespoirs en
cette circonstance : Madame, disait-il à sa future, ce
que vous admirez en moi c'est mon pouvoir merveil-
leux et mes grandes facultés intellectuelles, si vous
m'obligez à recevoir la bénédiction d'un prêtre ca-
tholique, je deviendrai un homme ordinaire, je ne
serai plus rien !... et il résistait. Il se décida enfin à
la suite des vives sollicitations de la famille de l'avo-
cat R..., famille qui était l'amie dévouée des deux
parties, et après une série d'orageuses discussions.

Je cite tous ces détails parce que les acteurs vi-
vent encore; et que dans l'ordre de choses qui nous
occupe, je (lois m'entourer de preuves afin qu'on
ne m'accuse pas d'imaginationi.

Bref, ce que le docteur avait annoncé arriva;
après avoir reçu la bénédiction nuptiale, il devint
un homme plus quî'ordinaire; et il finit par mou-
rir simplement de la pierre, à Paris, où il se fixa
presque aussitôt marié, RUE DES MARTYRS ...

Ah I... oui, bien cher ami, rue des Martyrs!... Il
semble par cela que Dieu ait voulu que la rue
où vous habitiez portât le nom que vous avez ac-
quis, et qui vous convient; car vous avez été un des
martyrs de cet abominable Mesmer que les génê-
rations futures ne maudiront jamais assez en raison
du mal qu'il a fait !.. Vous essayez innocemntent
de son magnétisme, et voilà qu'un des mauvais gé-
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nies attachés à l'empire infernal de Mesmer s'em-
pare de vous, et vous êtes emporté comme dans un
tourbillon, là où vous ne vouliez pas aller!... Mais
une chose m'a toujours consolé, lorsque ma pensée
me ramène à ces souvenirs de notre sainte amitié,
c'est que votre existence si douloureuse, a été per-
mise par le Tout-Puissant afin de m'éclairer, moi
que le destin allait prendre bientôt pour me lancer
aussi dans l'étude de cette terrible question!... Vous
avez été choisi pour apporter votre contiagent à
l'élucidation des fourberies mesmériennes, vous de-
viez être un martyr de la science, et j'espère que
Là-Haut, vous jouissez de la paix due à votre im-
mense charité, et de la gloire due à votre martyre!

Voici comment, ami lecteur, j'ai appris l'exis-
tence des forces spirituelles, qui sont susceptibles
de s'unir à celles de l'homme, afin de produire le
miracle. Les événements qui ont eu lieu, lors du
deuxième mariage de mon ami, m'ont fait compren-
dre plus tard ce que c'est qu'un pacte, et la possi-
bilité du pacte. Enfin, l'action de la bénédiction du
prêtre catholique sur l'Esprit avec lequel le pacte
avait été établi, m'a démontré ce que mille faits
semblables ont confirmé, à savoir, la puissance des
exorcismes dont l'Eglise dispose, grâce à L'EsnRIT-
SAINT qui agit par l'intermédiairedu prêtre. J'ajou-
terai que l'Eglise reconnaît plusieurs espèces de
pactes : Le pacte implicite, le pacte par consente-
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ment, et le pacte signé. Le pacte implicite est très-
fréquent, c'est celui des somnambules, des tireuses
de cartes, des spirites, etc., qui pour la plupart sont
assistés d'un démon, sans le savoir. Dans le deuxiè-
me cas, l'assisté sait d'où vient son pouvoir, et
consent simplement. Dans le troisième, c'est le
pacte par excellence. Il y en a plus qu'on ne pense
à notre époque où, grâce à la négation de l'esprit,
M. Satanas jouit pleinement de sa puissance !... Je
reviendrai à tous ces sujets et j'y apporterai ce qui
les confirmera quand nous étudierons le spiritisme
et la magie. Pour l'instant, je dois continuer à ra-
conter par quels autres faits et par quels événements
j'ai été conduit aux connaissances que je résume
dans ce livre. Je serai le plus bref possible, et ce-
pendant quelques détails seront nécessaires. J'en
demande pardon au lecteur, d'autant plus que je
suis obligé de parler de moi.

Le docteur Thouverey, lors de son départ pour
Paris, me laissa encore bien souffrant des suites
d'un accident de chasse qui me fit perdre l'oeil droit.
Trois forts éclats de capsule avaient pénétré dans
cet organe, et une fièvre cérébrale s'ensuivit; en
sorte que pendant trois mois on craignit pour mes
jours. Une fois les capsules sorties, la convalescence
fut longue; même de ce jour ma santé périclita de
plus en plus.

Je cite ce fait parce qu'il est le principe du chan-
15
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gement de direction imprimé à mon avenir; car la
maladie m'obligea à rechercher et à étudier les
moyens de guérison qui m'étaient présentés, ce qui
m'entraîna où je suis!...

A ce propos, je me souviens des paroles du curé
de notre paroisse lors de sa visite, sitôt après mon
accident : Supportez ce malheur avec résignation,
me conseillait-il, en vrai chrétien et présentez vos
souffrances au bon Dieu, car c'est lui qui les a per-
mises. Soumettez-vous à sa sainte volonté!....
Allons donc, ripostai-je, vous allez me faire croire
que Dieu était dans la capsule de mon fusil !... Il ne
peut descendre à des choses si minimes, c'est insul-
ter à sa Grandeur que de prétendre cela !... Or,
comme je ne veux pas l'insulter, je n'accuse que ma
négligence et moi seul par conséquent. J'avais éte
blessé à la main plusieurs fois avec les capsules de
cette boite, c'était un avertissement qui devait me
la faire changer, dans ce cas j'aurais évité ce qui
m'est arrivé ...

Hélas I... Seigneur..., comme je me trompais en
jugeant ainsi! Comme ma pauvre raison était éga-
rée!... Je ne comprenais pas que c'est parce que
vous êtes infiniment grand et bon que rien ne vous

échappe, qu'en raison de cette grandeur et de cette
bonté vous veillez sur chacun de nous avec la sol-
licitude du meilleur des pères, et que souvent vous
vous servez des plus petites causes pour produire de
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grands effets! l vous a suffi, en ce qui me concerne,
d'employer un éclat de capsule pour me lancer
dans la voie que vous m'aviez destinée! Ah ! si les
hommes vous connaissaient, combien ils vous aime-
raient, et combien ils seraient heureux! Ayez pitié
de nous, Seigneur. Ayez pitié de nous !

Au moment de nos adieux, que mon bon docteur
et moi arrosions de nos larmes, il m'avait engagé à
ne pas m'inquiéter de ma santé. « La distance,
disait-il, ne sépare que nos corps, courage... vous
ne serez pas seul pour combattre. Ma puissance
a pu être ébranlée, j'espère la reconquérir. »

Ah! je le désirais ardemment, non pour moi seul,
mais à cause de la réalisation de cette destinée qui
lui avait été révélée. Quoique jeune encore, j'avais
beaucoup étudié, beaucoup pensé; ma seule distrac-
tion était la musique, parce que je ne trouvais
qu'ennui et dégoût dans ce que les jeunes gens de
mon age appelaient le plaisir. Mon plaisir à moi a
toujours été dans les jouissances du coeur et de l'es-
prit. Or, je voyais, à cette époque, que le mouve-
ment des esprits conduirait la société à un cata-
clysme affreux par l'abandon toujours croissant des
idées religieuses. C'est pourqnoi je me mis à invo-
quer la miséricorde divine en faveur de mon ami, en
faveur de la société.

Il est facile de comprendre combien j'étais do-
miné par les idées de mon docteur, car il ajoutait à
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ce qu'il m'enseignait l'autorité de ses prodiges.
« L'esprit de Dieu, me disait-il, a quitté l'Église
romaine à cause de son clergé. Ce clergé a corrompu
les peuples par ses scandales, voilà pourquoi une
nouvelle prédication de l'Évangile est nécessaire,
voilà pourquoi elle se fera! »

Et moi qui n'avais pas été assez instruit des choses
de l'Église catholique, je croyais cela. J'avais plu-
sieurs fois soumis mes objections au curé de notre
paroisse, je désirais compléter mon éducation reli-
gieuse; mais ce prêtre était de la vieille école et il
me refusait toute explication , me répétant sans
cesse : « Vous devez croire sans réfléchir, votre
raison ne peut comprendre les mysteres del'Eglise,
toutes les tentatives que vous ferez de ce côté sont

de l'orgueil, et Dieu, pour vous punir, vous fera

perdre la foi qu'il vous a donnée. On a vu des
personnes curieuses comme vous devenir folles;
c'était une punition divine. » Personne ne peut
s'imaginer par quelles terreurs j'ai passé jusqu'à ce
que ma foi fût devenue solide. Et cette conquête, je
la dois à un ministre protestant qui me fit étudier
profondément les Écritures saintes. De là, cette im-
pulsion donnée à mon esprit qui, pendant quinze à
seize années, se rattachait aux idées protestantes.

Ce que je viens de mentionner est essentiel à l'élu-
cidation de notre étude; car on verra comment les
Ecritures saintes, élevant peu à peu mon ame à
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Dieu, que je ne tardai pas à aimer au delà de toute
expression, me firent demander pour mon ami et
pour moi-même les faveurs spirituelles qui sont
promises à ceux qui restent fidèles pendant l'd-
preuve.

Ce mouvement de mon âme reçut une nouvelle
impulsion dans cette direction par les paroles que
mon docteur m'adressa quelque temps après dans
une lettre que j'ai conservée précieusement. Cette
lettre était une réponse à ma soeur qui venait d'a-
vertir mon ami que j'étais plus malade. Voici ce
qu'il me disait: « Parce que je ne suis plus là, vous
vous affectez, L'ESPRIT COMMANDE A LA MATIÈRE ET

L'ESPRIT EST PARTOUT, il est actuellement huit heu-
res et demie du matin à ma pendule, et vous devez
vous en être aperçu. » Au moment où il écrivait,
c'est-à-dire la veille de la réception de cette lettre,
j'avais averti ma mère que je sentais l'action du
docteur, action avec laquelle j'étais tellement fami-
lier, que sa pensée m'eût fait tressaillir. Je me trou-
vai donc un peu soulagé quand sa lettre arriva, ce
mieux continuaquelques jours; mais mon état mala-
dif ne fit qu'augmenter malgréles effortsdu docteur,
au contraire, je sentais que son influence, autrefois si
bienfaisante, m'était pernicieuse à présent. J'en ai
expliqué les raisons : ledocteur n'était plus assisté,
il lui restait la faculté d'ébranler, de secouer, non
de rétablir l'équilibre; et peu à peu il perdit même
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cette force, devenant,'ainsi qu'il l'avait prédit, un
homme ordinaire.

Telle fut pour moi la double constatation des
causes des miracles qui ont eu lieu tant que l'assis-
tance du génie du docteur a persisté, tandis qu'il
n'eût pas déterminé le plus léger tressaillement chez
l'être le plus faible, une fois que sa puissance magné-
tique s'est bornée à l'effet de sa simple volonté! Il
en est ainsi pour chacuu de nous.

Pendant près d'un an, je traînai une existence des
plus malheureuses, cherchant partout un soulage-
ment à mes souffrances qui allaient toujours crois-
sant. Divers médecins furent appelés; mais en vain.
Je sentais toujours cette influence du docteur deve-
nue désorganisatrice en moi, et je ne pouvais en
parler à mes médecins sous peine de me faire taxer
de folie; ma famille eût pensé de même. Je n'avais
donc qu'à me taire dans la solitude, à me résigner, à
souffrir et à prier que Dieu daigne porter la lumière
dans cette anormale situation. Et pendant ce temps
je cherchais et j'invoquais l'Esprit qui commande à
la matière ; et malgré mes prières, malgré ma rési-
gnation, tout faisait silence autour de moi! Il arriva
enfin un moment où mes forces trahissaient ma
patience et mon courage, je n'étais plus en état de
tolérer la souffrance tant elle était grande, et je ne
mourais pas,!...

Ce même jour, un voisin conseilla à mes parents
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désolés de consulter une de ses parentes âgée de
quatorze ans qui, malgré son jeune âge, opérait des
cures surprenantes, dirigées par l'examen des urines
du malade. Je dus céder aux instances de mon père
surtout, et je consentis à cette consultation par res.
pect pour sa volonté; car je me disais que l'action
des remèdes, c'est-à-dire celle de là matière sur la
matière, serait paralysée ou détruite par l'action de
la volonté de mon ami.

Mon nouveau médecinarriva accompagnée de son
père, qui était cultivateur à Chaussin, près Dôle
(Jura). C'était une jeune fille à type angélique: fi-
gure ronde, peau de satin, cheveux blond vif, yeux
bleus brillants de lumière; avec cela une expression
générale de bonté et de grâce. Elle était vêtue d'une
robe bleu clair, semée de trèfle bleu plus foncé,
la robe venait un peu plus bas que les genoux; en
un mot elle avait les vêtements d'un enfant, vête-
ments complétés d'un chapeau de paille très simple,
car on était au mois de juillet.

Sa consultation faite en présence de tous les
membres de ma famille fut merveilleuse de lucidité ;
puis, comme conclusion, elle promit que je guérirais.

«< Hélas, dis-je à son père que je trouvai un ins-
tant seul, votre enfant est douée de belles facultés
et toutes les souffrances qu'elle a désignées,je les en-
dure; mais je ne suis pas dans des conditions ordi-
naires et son talent échouera ici. » Il désira les ex-
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plications de ce mystère, et quand je les lui eus
données: < Mais c'est du magnétisme tout simple-
ment qu'il faisait votre docteur, je connai& ça!
J'ai étudié les ouvrages du baron Dupotet, à Lyon,
où j'ai fait du magnétisme avec des docteurs. Il
n'y a pas d'Esprit là dedans, c'est la forme du
corps qui est tout ! Sij'étais si grand et si fort que
votre docteur j'en ferais autant et mieux, car
c'est un imbécile qui n'a pas su diriger son fluide,
c'estpourquoi il est arrivé tout ce que vous me
racontez, et c'est pourquoi il vous rend malade.
Ah! j'ai une tête MALINE, voyez-vous, quoique je
ne sache ni presque lire, ni presque écrire,
quand je veux réfléchir, j'en sais plus que TOUT
LE MONDE, sous ma simple blouse. Si j'étais un
FORT MAGNÉTISEUR comme votre docteur, je guéri-
rais aussi à la parole; mais je suis petit et j'ai

une petite force magnétique! Ça ne m'empêche

pas que ceux qui ont l'air d'avoir deux airs avec

moi,je leur fais leur affaire, et tenez: dernière-
ment le juge de paix de chez nous nous condam-
nait pour exercice illégal de la médecine. Eh
bien! par ma petite force magnétique, je l'ai em-
péché de parler. Sij'avais été plus fort, je l'aurais
rendu muet! Il y a une dame à Lyon qui me fai-
sait des misères, je me suis vengé. Je me suis mis
à la magnétiser à distance toutes les nuits à la
même heure, si bien qu'elle a commencé à devenir
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malade. Elle a fait appeler les médecins... Ah!
ben oui, je t'en fiche, me disais-je, prends leurs dro-
gues, ils ne m'empêcheront pas de te faire crever.
Et c'est ce qui a eu lieu, et les médecins n'y ont
rien vu. Voyez-vous, monsieur, les curés connais-
sent le magnétisme et c'est pourquoi ils en défen-
dent l'usage, parce qu'ils voudraient conserver
leur puissance; mais ces tas de calotins n'en ontpas
pour longtemps, qu'ilsprofitent de leur reste, etc. »

J'étais renversé !... Le langage vulgaire, l'orgueil
de cet homme sot et nul, méchant, haineux, vindi-
catif, ces doctrines matérialistes mises en opposi-
tion avec les enseignements spiritualistes de mon
ami. Sa science, sa noblesse d'esprit et de sentiments,
son dévouement à la cause de l'humanité, tout cela
mis en parallèle avec les idées de ce sot paysan infatué
de lui-même, tout me faisait penser que là n'était
pas le salut, ni pour ma santé, ni pour mon esprit;
aussi n'ai-je rien fait de ce qui m'avait été prescrit.

Quinze jours après, la jedne fille voyant que je n'a-
vais pas répondu selon ce qui était convenu, envoya
son père à la maison. Il avait fait ses huit lieues pour
venir. Cette fois il fut un peu plus convenable; et
plus tard, j'ai su que dans son sommeil, son enfant
l'avait vigoureusement admonesté, et qu'elle lui avait
dit : Va et fais ce que je t'ordonne; car je vois que
je puis guérir ce jeune homme qui sera mon mari
dans cinq ans.

15.
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Je dus commencer bien à regret le traitement au-
quel on me soumettait à nouveau, je cédais surtout
aux instances de mes parents. Ma résistance était
d'autant plus grande que pendant l'interruption de
ma nouvelle médication, et sous le coup des disser-
tations magnétiques du père de Mllo Mélanie, j'avais
écrit au docteur ce qui venait de se passer, et je lui
avais rapporté les opinions d'icelui. Voici ce que mon
ami me répondit (j'aiconservé également cette lettre):
« Je plains votre somnambule de vivre ainsi dans un
état anormal qui portera tôt ou tard atteinte à sa
santé. » (Hélas, bien bon ami... Vous n'aviez que
trop raison;... et maintenant je la pleure !...) « Vi-
vant dans une sphère magnétique, elle ne voit et
n'admet des faits occultes que par l'intermédiaire du
magnétisme. Si elle veut étudier cette question elle
verra qu'il existe une science en dehors du magné-
tisme, dont celui-ci n'est que l'a, b, c, d.

Le fluide magnétique n'est pas le fluide vital, il
n'est que la conséquence de la vie. J'en conclus que
le magnétisme ne peut rendre la vie, IL N'EUT PAS

ARRACHÉ LAZARE AU TOMBEAU. Vivifier, animer est

tout différent que mobiliser, se servir de ce qui est.
Il y a trois degrés de leviers en mécanique, premier,
deuxième, troisième; il en est de même dans les
forces de l'esprit, attraper le troisième où il n'y a
plus de magnétisme et où il existe cependant, là est
la difficulté que j'ai vaincue. »



ÉTUDE PHYSIOLOGIQUE ET PSYCHOLOGIQUE DE L'HOMME. 263

Ce langage empreint de la science grande et belle
me faisait juger que mon ami seul avait raison, et le
souvenir de ses cures corroborait cette opinion. Mais
un fait existait malheureusement: son impuissance
actuelle pour me guérir !... Que devais-je faire ?...
A cette question ma raison me répondait: étudie,
prie et attends. Néanmoins, il m'était bien cruel de
descendre des hauteurs oùi mon bon docteur m'avait
élevé; et je m'attristais et me demandais s'il serait
bien vrai qu'au lieu de recevoir la vie directement de
l'esprit, je serais obligé de la puiser dans la matière,
c'est-à-dire dans les réactions des médicaments sur
le corps !... Je ne disposais que de ce moyen, il fal-
lait bien s'y résigner !... Néanmoins, après trois jours
d'essai de ma médication, emporté par mes réflexions,
le coeur brisé par les oppositions en face desquelles
mon esprit se trouvait, j'abandonnai tout remède !...
Il s'ensuivit une nouvelle lacune dans le traitement;
mais Mle Mélanie, voyant mes résistances, conclut
qu'il n'y avait qu'un moyen pour les vaincre , c'était
de venir avec son père présider elle-même à la di-
rection de son oeuvre : elle le fit.

Malgré une soumission relative à ce qui m'était
prescrit, le mieux vint progressivement; mais mon
esprit restait toujours errant dans le dédale où les
événements l'avaient lancé. Pendant les trois mois
que dura mon traitement, j'avais eu plusieurs fois
l'occasion d'interroger la jeune fille pendant son
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sommeil, voici à quoi se réduisent mes renseigne-
ments : « Votre docteur a fait fausse route, c'est tout
ce que je puis vous dire. Il ne faut plus penser à
lui et surtout ne plus l'aimer et son influence dispa-
raitra. Je ne puis voir à présent sa vie mystique,
n'y pensez plus vous-même. Tout n'est pas matière
dans le magnétisme, puisque je vois mon saint ange
à mes côtés quand je dors et il est toujours là durant
mes veilles. Vous savez combien je suis pieuse, et
combien j'aime la sainte Vierge, je vous en conjure,
ne pensez plus à votre ami, ne songez qu'à vous soi-
gner pour ôter le poison qui est dans votre sang. »

(Elle avait vu chez moi un empoisonnement par les
vapeurs de cuivre.)

Quant à son père, c'est le premier sorcier que j'aie
connu. Cet homme ne pensait qu'à faire le mal, il
était le désespoir de sa fille en attendant qu'il en de-
viînt le bourreau, ce qui s'est fait plus tard. « Mon
père me désole, me disait-elle souvent, il a connu de
mauvaises gens à Lyon qui lui ont indiqué des livres
de sorcellerie, je les ai brûlés plusieurs fois, mais il
en rachète d'autres aussitôt. Sitôt que quelqu'un le
blesse ou le contrarie, vite il cherche quel sort il va
leur jeter; et le malheur, c'est que ça réussit 1... Je
prie beaucoup pour lui; mais rien ne le change, il
est trop méchant. »

Les rapports qui s'étaient établis entre Mlle Méla-
nie et moi durant ma cure avaient fait naître en nous
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un mutuel amour. Comme il était démontré que ma
santé s'opposait à la carrière que j'avais choisie, je
résolus d'étudier la médecine afin d'épouser cette
jeune fille, car outre nos sentiments respectifs qui
me dictaient cette résolution, j'entrevoyais la possi-
bilité de débrouiller ces questions du magnétisme et
de l'esprit dans lesquelles la fatalité m'avait poussé,
et j'entrevoyais comme conséquence de cette con-
quête un grand bien pour la société. Je sacrifiai donc
tout pour atteindre ce but.

Je dis que je sacrifiai tout, et cela pcut sembler
illogique. On jugera autremnt si j'avertis que j'eus
les plus vives résistances à vaincre chez mes parents
et dans toute ma famille. On admirait les facultés de
MI'e Mélanie et on l'aimait; mais on raisonnait en
gens prévoyants, et on m'objectait : Cette jeune fille
peut mourir une fois ton épouse, et cela avant que
tu aies réalisé les recherches dont tu parles. De plus,
tu bâtis ton avenir médical sur ses facultés, et si elles
te font défaut, il ne te restera rien si ce n'est la dé-
pense énorme que tu vas faire pour tes études et
pour ton établissement qui sera plus ou moins diffi-
cile selon que tu réussiras dans ce nouveau genre
de médecine. Tandis que si tu veux entrer dans le
commerce à Lyon, tes oncles pourraient t'associer,
tu trouveras de riches partis, et tu seras heureux,
exempt des travaux que tu veux embrasser. Je dois
ajouter enfin que ces idées de riches partis n'étaient
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pas des chimères, car il s'en présentait dans notre
pays, et on m'en a offert plusieurs à Lyon, où j'ai
commencé mes études.

Ma foi en Dieu était telle que si l'on eût mis devant
moi tous les trésors de la terre, on ne m'eût pas em-
pêché de réaliser le plan que j'avais conçu : Dieu a
voulu ce qui s'est fait, me disais-je, il a conduit les
événements comme par la main; donc il veut ce
qu'il m'inspire et je dois lui obéir. Armé de cette foi
je marchai ferme en avant, et c'est cette même foi
qui m'a soutenu dans mes luttes, c'est elle qui me
soutient encore.

Mais c'est assez parler de moi; si j'ai laissé courir
ma plume sur ce sujet, c'est que je pensais qu'il était
bon de me faire connaître quelque peu, afin que le
lecteur juge les prémices de l'ouvrage que je lui pré-
sente aujourd'hui, c'est-à-dire: comment j'ai connu
les forces spirituelles, de quelle façonj'ai été mis en
présence du magnétisme, et d'où est venue ma car-
rière médicale.

Mes véritables études sur le magnétisme et l'es-
prit n'ont commencé qu'à mon mariage ; malgré
toutes les recherches que j'avais']faites, en l'atten-
dant, chez toute la gent magnétique. Somnambules
et magnétiseurs n'avaient rien su m'apprendre au-
tre chose, si ce n'est qu'ils magnétisaient parce que
c'est une faculté inhérente au corps humain.

Quant à moi, fervent chrétien et nourri des Écri-
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tures saintes et de la parole de vie des saints évan-
giles, je ne voulais croire qu'à l'Esprit; et je me
disais toujours que le docteur seul avait raison. Je
ne trouvais nulle part dans les livres Saints rien qui
eit trait au magnétisme, tandis que partout il est
question de l'Esprit de Dieu ou des démons. Je me
rattachais surtout aux paroles de l'épitre de saint
Paul aux Corinthiens, chap. xii, qui est relatif aux
divers dons de l'Esprit-Saint. En conséquence, je
m'efforçais de mériter par mes efforts dans le bien
et par ma soumission à la volonté divine au milieu
de mes épreuves, la faveur des dons promis aux
fidèles. Je l'avouerai, le don des miracles était
l'objet de mes prières, de mes aspirations; mais
Dieu me l'a sans cesse refusé !... Sans doute, il a
jugé que je ne le méritais pas; et d'autre part, il est
un don trop dangereux pour l'homme, en ce sens,
qu'on risque de devenir orgueilleux à la vue des
oeuvres que l'on opère ; tandis que Dieu opère Lui
seul les miracles si on le prie avec ferveur, ce qui
fait que le médecin panse et c'est Dieu qui guérit.

Avant de parler de mes travaux et des conclu-
sions que j'en ai tirées, il est bon que nous jetions
un coup d'oeil rapide sur ce qui se passait en de-
hors de moi, relativement à la question du magné-
tisme, soit pendant que j'étais dans le Jura, soit plus
tard.

« Dès le principe, nous dit Deleuze dans son pre-
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mier volume de l'Histoire critique du magnétisme, il
s'est formé trois écoles relativement à la doctrine de
Monsieur Mesmer : celle de Mesmer, celle de M. de
Puységur, et celle des spiritualistes. Ces trois écoles
diffèrent pour les théories et pour les procédés. On
peut les comparer aux trois principales écoles de
philosophie : 1o celle de Mesmer estle matérialisme
d'Épicure; 2o celle de Puységur est uniquement éta-
blie sur l'observation. » (Cela correspond, on le
voit, .la philosophie d'Aristote, reprise par Bacon
et ses successeurs.) Enfin, celle des spiritualistes qui
a eu beaucoup de partisans à Lyon, en Prusse et en
Allemagne, rappelle la philosophie platonicienne.
Ces derniers croient que les phénomènes sont pro-
duits par l'dme, et que l'action physique est presque
invtile.

M. de Puységur, tout en admettant que l'âme in-
tervient par la puissance de la volonté, reconnaît
une action physique que l'expérience seule fait
connattre. Cette doctrine rejette toute idée de par-
ticipation de la part des êtres surnaturels.

Nous lisons à ce propos, page 260, que dans le
dix-septième siècle les controverses occupaient tous
les esprits, mais que la philosophie du siècle suivant
en a fait sentir le vide, qu'en cela elle a rendu un
service essentiel pour faire découvrir les vérités in-
dépendantes de celles qui sont connues par l'obser-
vation des objets extérieurs. Si on l'a fait pour les
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systèmes religieux anciens et pour les modernes,
c'est que ceux-ci reposent sur des idées empruntées
au christianisme, et que M. de Voltaire, qui a exercé
une grande influence sur l'esprit de son siècle, a
versé le ridicule sur les discussions relatives aux
dogmes de la religion chrétienne.

Deleuze était de l'école Puységurienne; aussi le
christianisme lui apparaissait-il comme une sottise
que le magnétisme allait achever d'anéantir. Ainsi
ont pensé tous ses successeurs qui sont devenus par
ce fait les apôtres de l'ANTE-CIIRIST. Deleuze et Puysé-
gur ont été les maîtres de M. Dupotet qui les a dé-
passés dans cette voie comme nous le verrons dans
un instant.

Deleuze étudie longuement les idées métaphysi-
ques des spiritualistes; il admet, jusqu'à un certain
point, que l'ame étant immortelle et survivant au
corps, il s'ensuit qu'elle peut sentir et penser sans
le secours du corps. Puisque 1'âme existe après la
mort, il peut exister d'autres substances de même
nature qu'elle, ce qui laisserait admettre qu'il y a
des esprits qui ne sont pas liés à des corps. Il ajoute:
« En supposant Dieu esprit pur, on doit penser qu'il
ne s'est pas borné à créer des esprits liés pour un
temps à un corps, on peut même présumer qu'il a
mis dans la création du monde spirituel la même
gradation, la même variété que dans celle du monde
Inatériel, et qu'il y a plusieurs classes d'êtres, tous
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infiniment au-dessous de Lui, mais cependant in-
termédiaires entre Lui et l'homme. »

Deleuze continue : « L'existence des esprits, une
fois admise, doit-on croire qu'ils puissent entrer en
communication avec les hommes? Je réponds que
je n'en sais rien. » Puis il discute le pour et le
contre et dit: « Il est des opérations magiques au
moyen desquelles certaines personnes prétendent
avoir communiqué avec les esprits dont elles disent
avoir rendu témoins des gens qui ne croyaient pas.

« Pour savoir à quoi s'en tenir, il faudrait discuter
la vérité des relations qui ont été données, etc.

«Autre question : Si cette communication peut
exister est-elle ou non dépendante de la volonté de
l'homme?

« Cette question, comme la précédente, répond
Deleuze, ne peut être décidée que par l'examen des
faits; rien à priori ne conduit à admettre l'affirma-
tive. »

« Les êtres avec lesquels ont peut entrer en com-
munication sont-ils bons ou méchants, véridiques
ou menteurs ? Si on admet ce principe, il s'ensui-
vrait qu'il y aurait une magie criminelle qui con-
siste avec la communication des esprits méchants,
et une magie pure et sainte qui consiste dans la
communication avec les bons. ,, Sous ce point do
vue, Deleuze ne prétend décider aucune de ces
questions, tout en avouant que les objections faites
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contre ces opinions lui ont paru extrêmement faibles;
car toutes annoncent l'ignorance de la théorie.

Nous ne suivrons pas davantage Deleuze dans
ces sujets, sa conclusion l'a laissé magnétiseur ex-

périnentateur; mais nous devons, avant d'aller
plus loin, répondre à la question qu'il posait: Les
êtres avec lesquels on peut entrer en communica-
tion, sont-ils bons ou méchants, véridiques ou
menteurs? Nous trouverons notre réponse en nous

posant une autre question:
Qu'EST-CE QUE LE MAL?

Dans l'Inde où la magie est née, les mages repré-
sentaient le bien et le mal pal' deux Génies qu'ils
croyaient être les principes essentiels des choses:
Ormuzd était le génie du bien; Ahrimann, celui
du mal.

Les Egyptiens qui avaient adopté la philosophie
des mages, et pénétré dans leurs connaissances des
sciences occultes ou magie, enseignaient aussi ces
deux principes des choses; mais ils les désignaient
par les noms d'Isis, pour le génie du bien, d'Osiris,
pour celui du mal.

Le second Zoroastre, si célèbre en Perse, enseigne,
au contraire, l'existence d'un seul principe des
choses : DIEU, souveraine perfection , souverain
beau, souverain bien, souverain juste, auquel les
deux génies Ormuzd et Ahrimann, étaient soumis.

Au milieu de ces conjectures, l'Esprit divin éclaira
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Moïse sur la véritable origine et sur la véritable
nature du mal. C'est à Moïse, c'est aux Écritures
saintes que l'on est obligé de se rallier quand on a
bien étudié cette question.

Manès, nommé aussi Manichée, qui fonda, au
Ine siècle de l'ère chreétienne, l'école philosophi-
que des manichéens, école que saint Augustin a si
bien combattue, après avoir été presque un de ses
partisans, Manès, dis-je, revint aux doctrines des
mages sur la nature du bien et du mal. Il se préten-
dait en outre le Paraclet ou l'Esprit consolateur
promis par notre divin Sauveur !. A saint Athanase
a été réservée la glorieuse mission de renverser ce
fourbe orgueilleux, qu'il ne tarda pas de convaincre
d'imposture; et celui qui se présentait comme étant
l'Esprit-Saint, mourut écorché vivant, à l'aide de
roseaux aiguisés, parce qu'il n'avait pas guéri mira-
culeusement le fils du roi de Perse, Beheram, selon
qu'il l'avait promis.

Plus tard, d'autres philosophes nièrent l'existence
du mal, en tant que vivant.

L'athéisme niant Dieu, nie également le mal.
Mais ce qui est plus grave, c'est que de nos jours la
plupart des philosophes spiritualistes refusent d'ad-
mettre une puissance du mal. Dieu étant la toute-
puissance, raisonnent-ils, le mal individualisé,
personnifié ne peut et ne doit exister.

J'ai longtemps pensé ainsi,; mais les événements,
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ces grands instituteurs de l'homme, l'étude plus
approfondie et les faits dont j'ai été le témoin,
m'ont bien obligé à reconnaitre l'existence des gé-
nies infernaux ou démons dont le prince est SATAN.
Avec plus d'études encore, je compris que si Dieu
permet aux démons de persécuter les hommes, c'est
pour notre plus grand bien; car c'est en vertu de
nos combats contre le mal et des victoires que nous
aurons remportées, que nous mériterons la gloire
céleste qui est notre fin dernière.

Bien des personnes seront tentées de rire à ces
aveux, je les plains et je prie Dieu de les éclairer;
aussi répéterai-je ce que M. le comte de Mireville a
dit en commençant son remarquable ouvrage : LES
ESPRITS. « La plus grande ruse de Satan, de l'es-
prit du mal, C'EST DE SE FAIRE NIER; Car l' 1~~ome

ne se méfie plus de ses perfides maneuvres, de ses
cruelles influences, alors il se laisse prendre tou-
tes les fois dans les pièges qui lui sont tendus. »

En effet, si l'homme qui traverse une forêt pen-
dant la nuit est averti qu'il y a des voleurs, il s'ar-
mera pour se défendre, et sortira sain et sauf du
danger. Tandis que s'il est sans méfiance, s'il n'est
pas armé et qu'il soit attaqué à l'improviste, il sera
infailliblement dévalisé, tué peut-être.

Enfin, nier Satan, c'est détruire le christianisme;
et M. de Voltaire le jugeant ainsi a dit un des pre-
miers : Pas de Satan, pas de Christ. Voilà pour-
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quoi les ennemis de l'Église s'efforcent d'anéantir
la foi aux génies du mal, voilà pourquoi ils procla-
ment que l'idée du diable n'est plus capable d'épou-
vanter même les enfants.

Examinons qui de nous est dans le vrai. J'ai dit
que Moïse et les Écritures saintes, Isale entre autres,
nous ont appris la véritable origine du mal, en nous
révilant la chute de Lucifer et de ses anges.

Cette chute a-t-elle eu lieu ?... Est-elle possible?..
Raisonnons :

La logique nous dit d'abord que le mal ne peut
être coéternel à Dieu; s'il en est ainsi, le mal est
donc la conséquence d'un accident qui a eu lieu
dans le temps, accident qui, ayant eu un commen-
cement, doit avoir une fin.

Eh bien, l'accident s'est produit; il a été la ré-
volte de Lucifer contre la volonté divine.

Mais, nous demanderons-nous encore, le mal
existait-il avant cette révolte ?

Évidemment, mais non à l'état de personnifica-
tion. Il était dans le principe un mode, un état de
choses, une manière d'être, une imperfection; car
en dehors de Dieu, qui seul est parfait, les êtres
même les plus rapprochés de sa grandeur divine
n'avaient qu'une perfection relative.

En conséquence, les natures imparfaites, toutes
les créatures en un mot, ne peuvent rester dans le
bien qu'à la condition expresse de recevoir la lu-



ÉTUDE PHYSIOLOGIQUE ET PSYCHOLOGIQUE DE L'HOMME. 275

mière divine, par leur soumission aux lois et à la
volonté du Tout-Puissant.

Or, toute tentative de désobéissance aux lois har-
moniques et mathématiques qui règlent le monde
moral comme les mondes physiques, tout effort
vers la libre pensée, faisant sortir les êtres de ces
lois harmoniques, ce qui les prive de lumière di-
vine, it doit résulter forcément d'un tel acte : UNE
CHUTE I

La chute des anges a donc été possible, jugeons-
nous d'après la logique; et de ce jour le mal a été per-
sonnifié. Bien plus, nous comprenons que la person-
nification du mal est née cl'unte volonté qui était le fait
de l'état de liberté relative, dans lequel vivaient ces
anges. Je dis liberté relative, parce que les anges
jouissaient de la liberté de se soumettre ou de ne
pas se soumettre aux lois divines; c'est là toute
la liberté possible pour les créatures supérieures,
comme pour nous, puisque pour être heureux, il
faut obéir aux lois établies de toute éternité, et exis-
tant en Dieu lui-même. Voilà pourquoi je disais que
la liberté, comme on l'entend, est un mensonge dont
Satan est le père, car sa liberté est née de la révolte
qui a précédé sa chute; sa liberté c'est la désobéis-
sance ! C'est LA RÉVOLUTION ! Satan est aussi le père
de la libre pensée, puisqu'il n'a plus voulu penser
comme Dieu; et si nous jetons un coup d'oeil sur
notre société, nous voyons que c'est Satan qui veut
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régner en poussant les hommes vers la libre pensée
et vers la révolution.

Le mal, disons-nous, est le fait d'une volonté née de
l'état de liberté relative des anges. C'est aussi l'opi-
nion de Lamennais: « Le mal, dit-il, ne peut avoir
d'autre origine que la volonté, à la fois efficace et
désharmonique, d'un être à la fois pensant et libre.
Car, où n'est pas la liberté, là est la nécessité, la
fatalité des lois éternelles qui ne sauraient résister à
elles-mêmes.

LA LIBERTÉ SEULE EXPLIQUE LA PERSONNIFICATION DU

MAL, ET LE MAL PROUVE LA LIBERTÉ. Le mal dans le
monde physique ne peut être qu'une suite, un eflet
du mal moral. ))

Si nous nous souvenons des raisonnements qui
ont fait admettre par Deleuze la possibilité de l'exis-
tence des mondes spirituels, nous comprendrons
sanspeine qu'ils ont dd être créés bien antérieurement
a notre bas monde. En effet, interrogeant quel est
l'ordre qui a pu être suivi par le créateur dans ses
créations, la logique nous répond qu'il a dû com-
mencer par les êtres les plus importants, parce
qu'ils étaient plus nécessaires. Ainsi fait le méca-
nicien qui commence la construction d'une machine
par lespièces les plus essentielles, pour arriver en-
suite à celles de moindre importance.

En conséquence, le Verbe de Dieu a d' créer en
premier lieu les esprits nommés anges, mot qui
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signifie messagers, afin de les employer ensuite
comme auxiliaires dans la direction des choses de
détail.

La création des anges a donc précédé celle de
l'homme d'un temps incommensurable pour notre
pensée.

Si d'autre part nous réfléchissons que Dieu, ne
pouvant rester inactif, a dû créer de toute éternité
des univers, et que les habitants de ces univers sont,
d'après le spiritisme et M. Camille Flammarion eux-
mêmes, tous supérieurs à nous, nous arrivons à
cette conclusion: Que le mal a dû, en raison de la
liberté des créautures antérieures à l'homme, être

personnifié dans des êtres spirituels dont É'Eglise

nous a enseigneé l'histoire, qu'il existe bien réelle-

ment des démons qui, jaloux et envieux du bien

des autres créatures, n'ont d'autre désir et d'autre

but que de les rendre participantes de leur

malheur.

Ne voyons-nous pas chaque jour autour de nous
les méchants agir de même ? Ils ne sont heureux
que s'ils ont fait du mal à leur prochain. Ils sont

envieux et jaloux et ragent s'ils voient le bonheur d'au-

trui. Ne nous prouvent-ils pas la personnification

du mal? Et je répète : Oui! les démons existent, et
ils ne sont niés que par ceux qui trouvent leur inté-

rêt dans cette négation, ou par ceux qui ont une

instruction superficielle.
16*
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Quant aux esprits du bien, ils existent également,
ils sont ceux qui sont demeurés fidèles à Dieu, et ils
restent ses zélés serviteurs toujours empressés à
nous secourir, à nous protéger, même quand nous
ne les appelons pas à notre aide. L'amour du bien
dépasse en eux les ardeurs que les démons apportent
dans leurs oeuvres ténébreuses.

Nous ajouterons que les esprits bons et les mau-
vais peuvent se communiquer à l'homme, nous enver-
rons bient6t de nouvelles preuves et nous répondrons
à Deleuze: Oui, il existe une .magie criminelle née
des esprits de mensonge, elle n'a qu'un simple
nom : LA MAGIE. Il y a d'autre part une magie sainte,
seule vraie, seule infaillible, elle se nomme L'EGLISE
CATHOLIQUE, APOSTOLIQUE ET ROMAINE.

Nous comprenons qu'il était nécessaire que j'es-
quisse la question relative à l'existence des démons
parce qu'ils jouent le rôle essentiel dans ce qui a
été baptisé du nom de magnétisme. Cela nous per-
met de reprendre plus intelligemment notre examen
des doctrines magnétiques, résumées dans celle qui
fait loi chez les prétendues sociétés du magnétisme,
je veux dire celle du magicien Dupotet.

En 1837, dans son cours en sept lecons, M. Dupo-
tet professe la matérialité de la force magnétique.
Nous lisons, p. 63 : « Lorsqu'on sait que l'on possède
en soi la faculté magnétique, et que l'on est déter-
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miné à la mettre en jeu, on ne tarde pas à en voir
naitre les effets. »

On le voit, c'est la doctrine mesmérienne, celle
de Puységur et de Deleuze dans toute sa pureté!

Nous retrouvons le même enseignement dans son
cours de magnétisme à Besançon, 1840.

Après avoir étalé ses exploits magnétiques à
l'Hôtel-Dieu, à la Salpêtrière, à la Charité, il s'é-
tonne qu'après cela on se montre si tiède et si récal-
citrant envers le magnétisme ! Puis il répète, p. 55 :
Le magnétisme n'est le privilège de PERSONNE,
nous le possédons tous; étant le résultat de notre
organisme, la mort seule peut nous en priver.

Il avait pris le soin, avant cette déclaration, de
faire patte de velours en disant, p. 43 : ( Messieurs,
la pratique du magnétisme nous dispose à la philo-
sophie, non cette philosophie orgueilleuse qui
veut dominer l'opinion (lisez la religion), mais
cette philosophie douce et tranquille qui rapproche
les hommes!

Hypocrisie ! cela n'est pas dans votre caractère,
vous qui avez l'esprit dominateur par excellence,
vous qui vous dites supérieur à tous les hommes,
qui me disiez à moi: Je m'étonne que les magnéti-
seurs que j'ai instruits n'aient rien su trouver en
dehors de ce que je leur ai révélé ! tandis que Moi
personne ne m'a instruit, et tout ce que j'ai acquis
est )D Moi! - Nullement, monsieur le magicien,
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tout ce que vous savez n'est pas de vous, mais des
démons qui vous ont guidé; et vous l'avez avoué
à la fin de votre livre sur la philosophie du magné-

tisme quand vous dites : Tout ce que je viens

d'écrire m'a été dicté par un esprit.

Déjà en 1820, en 1826, vous aviez proclamé la

matérialité des phénomènes magnétiques; vous pro-

téstiez dans vos conférences du passage Dauphine

contre les magnétistes qui avaient fait du tort a
la science nouvelle en mêlant trop le merveilleux

à leurs récits. (Magie dévoilée, p. 29.)

Pour vous, c'était la science pure et simple que

vous présentiez, et vous disiez, p. 32 : «< La science!

mais elle est cachée EN MOI, puisque je réalise

sous vos yeux les prodiges de l'antiquité, et que

mes doigts semblent tenir une BAGUETTE MAGIQUE ;
et vous ajoutiez : Toutes les guérisons miracu-

leuses n'ont d'autre cause que LE MAGNÉTISME. »

Vous avez tellement peur que l'on soupçonne le
surnaturel en vous que vous protestiez contre
Deleuze parce qu'il était arrivé a dire que l'homme,
composé d'un corps et d'une âme, devait son action
magnétique à une triple cause : Action physique,
action de l'd me, action mixte. Cette assertion,
disiez-vous, est nuisible en ce que plusieurs magné-
tiseurs partent de là pour se croire capables de faire
des miracles; et si vous parlez de magnétisme
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animal à ces gens-là, ils sourient de pitié. » (Cours
de magnétisme à Besançon, p. 279, 1840.)

Dans ce même cours vous vous récriez contre
ceux qui prétendent que le magnétisme doit rame-
,ner la superstition (lisez le surnaturel), et vous
vous empressez de rassurer contre les sorciers en
disant, p. 307 : Les magnéltiseurs nesont pas plus
à redouter avec le magnétisme que les médecins
avec leurs ordonnances.

Plus'loin, p. 308, nous lisons: Quand on vous
parle de certains hommes qui ont la réputation de
faire des miracles, vous vous rappellerez la fable
des bâtons flottants. Vous éloignerez tout le mer-
veilleux et toutes les erreurs attribuées au magné-
tisme, parce qu'elles sont le produit de l'imagi-
nation et non de la nature.

Enfin, pour mieux affirmer la naturalité du
magnétisme, M. Dupotet termine, p. 550 : « Plu-
sieurs magnétiseurs s'imaginent avoir des ver-
tus plus étendues, des facultes magnétiques plus
développées que chez le reste des hommes ; cette
façon de voir ramènerait bientôt parmi vous
ces croyances absurdes en un pouvoir occulte,
croyances qui ont conduit au bûcher une foule
de malheureux humains qui n'avaient d'autre
tort que d'avoir reconnu une faculté QUE NOUS

AVONS TOUS. »

Je ne puis trop insister sur la reproduction de ces
16.
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doctrines qui matérialisent la force magnétique,
elles serviront de leçon à ceux qui ne les ont pas
dépassées, surtout quand ils verront que le baron
Dupotet lui-méme a dû faire néant de tout ce
bagage.

En 1845, M. Dupotet commença à faire paraître
son journal du magnétisme ; et après s'être lamenté
selon son habitude sur les rebuffades qu'il recevait
des corps savants, il se console en pensant que le
magnétisme court le monde déjà, et qu'il fera des
magnétiseurs éclairés sur la force que leur organi.-
sation récèle. (P. 8.)

Page 22, il corrobore son enseignement matéria-
liste sur la force magnétique : « Il existe une force

physique qu'on appelle magnétisme. Me prenant
moi-même pour une machine magnétique, et en
vertu des propriétés que je possède, je produis
quandje veux et devant les incrédules les phéno-
mènes qui suivent. »

Après avoir vainement porté sa force magnétique
à Londres et à Saint-Pétersbourg, le noble baron,
toujours furieux que la société récuse des faits que
lui-même ne connaît pas, déverse son fiel sur les
prêtres catholiques (tome Il, p. 59). « Et vous prê-
tres, vous avez effacé les traditions sacrées à force
de les corriger. Aucun de vous ne peut lire le texte
primitif. Jésus avait dit : «Bienhbeureux ceux qui
croient en moi, car ils poseront les mains sur les
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malades et les malades seront guéris! Si vouscroyez
en lui, faites donc ce qu'il faisait! Vous avef< la
force, pourquoi n'agissez-vous pas?... Non, vous ne
le pouvez plus. »

Mon Dieu, Monsieur le baron, auraient pu répon-
dre ces bons prêtres, veuillez donc nous montrerles
textes où Jésus a expliqué sa force magnétique!
Quand a-t-il dit que chacun la possédait? Quand
a-t-il professé l'art de magnétiser? Vous ne les trou-
vez pas, Monsieur le baron?... En effet, Jésus a en-
seigné qu'il guérissait en vertu de sa parole créa-
trice, étantle Verbe divin, le fils de Dieu. Il a ensei-
gné l'existence des démons qu'il chassait par la
vertu de l'Esprit-Saint; mais nulle part dans les
saints Évangiles il n'est question qu'il ait été,
comme vous, une machine magnétique. L'esprit,
toujours l'esprit, voilà ce que Jésus prêchait et non
le magnétisme!

Il fallait réellement que M. Dupotet eût l'esprit
égaré pour écrire de pareilles choses; mais ce n'est
pas tout, car je cueille encore ce joli bouquet
(tome III, 1846, page 17) : « Nous savons trop à
quelles passions obéissent les hommes séparés de la
société, pour être confiants; nous connaissons la
moralité des médecins, et celle des Jésuites nous
est suspecte.

Et que vous avaient fait ces malheureux médecins
et ces pauvres !Jésuites pour les traiter de la sorte,
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cherbaron? Ah! oui, ils avaient discute des faits
qu'ils ne pouvaient accepter tels que vous les pré-
sentiez!... Mais ces petits mots sont des gracieuse-
tés eu égard à toutes les insultes que vous adressez
aux médecins dans votre préface de l'Étudiant ma-
gnétiseur. Beatipauperes spiritu!

En 1847, dans le 4e volume de son journal, page
151, le noble magnétiscur se décide enfin à confesser
sa croyance à la magie : « Lorsque nous avonsparlé
de magie, nous en admettions l'existence; convaincu
que sa source était dans le magnétisme, comme
toutes les merveilles du monde ont leurs causes
dans des agents ou des forces qui s'y trouvent;
il n'est donc pas besoin de recourir à des inter-
ventions DIABOLIQUES Ott DIVINES pour expliquer les
phénomènes. »

Hélas ! cher baron, voilà ce que je m'efforce a
faire comprendre ici ; à savoir, que Mesmer dissi-
mulait la magie derrière le magnétiseur queseulc-
ment il présentait; il n'est donc pas étonnant que
vous retrouviez la magie derrière le magnétiseur en
remontant à la source!

Seulement, honoré baron, vous faites ici patte de
velours pour mieux attraper les souris qui étaient
autour de vous, quand vous avertissez que pour
expliquer vos oeuvres magiques il n'était besoin de
recourir aux interventions diaboliques; car, à cette
époque et dès le début de votre carrière, vous con-
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naissiez que l'Esprit seul commande à la matière,
et malgré vous vous l'avouez plus tard.

Continuons notre examen, nous verrons qu'il ne
manque pas d'intérêt. Dans ce même journal, page
181, l'honorable M. Dupotet se pose plus carrément
encore : « Sans nous inquiéter en rien des opinions
diverses relatives It notre travail, nous dirons ici
clairement, sans ambiguité: « NOUS CROYONS A LA
MAGIE », et pour appuyer notre croyance et la justi-
fier, nous donnerons laséried'expériences curieuses,
etc. »

Parmi ces expériences curieuses, je n'en cite
qu'une seule, c'est le miroir magique. Ce miroir

consiste en un cercle plus ou moins étendu, tracé
sur le parquet avec du charbon. On badigeonne avec
le charbon tout l'intérieur de ce cercle, et le magi-
cien commence ses évocations: « Nous voulons que
les esprits animaux, conjure-t-il, soient fixés dans
cet espace et y demeurent enfermés, qu'ils y appel-
lent les esprits ambiants et semblables, etc. »

La conséquence de ce sortilège est de culbuter, de
catalepsier, ou de mettre en extase les individus qui
s'approchent de ce miroir magique. Ces expériences
ont éé faites en public, et les faits ont corroboré les
promesses du sorcier. Une dame âgée, la mère d'une
de mes clientes, qui a été témoin du fait en question,
me disait : « Votre Dupotet n'est autre qu'un
Cagliostro! » Elle ne pensait pas si bien dire! car
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notre magicien savait pertinemment que les esprits
qu'il invoquait n'étaient nullement des esprits ani-
maux, mais de vrais esprits de sa connaissance.
Nous le prouverons bientôt.

Page 188 nous lisons : « Les prêtres d'Isis con-
naissaient donc l'existence du principe magndtique,
et s'en servaient pour opérer leurs prodiges.»

Mais certainement !.. gracieux baron, et vous saviez
bien qu'au lieu de nommer cet agent magnétisme,
les sorciers de Pharaon le désignaient par le voca-
ble : Lumière astrale! Vous étiez déjà trop versé
dans la connaissance des arts magiques à ce mo-
ment pour faire l'étonné! Mais le Père de la magie
était celui du mensonge, vous lui resterez fidèle en
vrai serviteur que vous êtes.

Je ne vous suivrai pas davantage dans votre
journal du magnétisme. Puisque vous avez avoué
votre vrai titre de magicien, nous allons consulter
votre livre sur la Magie dévoilée que vous n'avez
pas du tout dévoilée. C'est toujours le système de
l'esprit qui vous a guidé, c'est-à-dire, donner à une
chose un faux nom, un faux titre, afin de mieux
duper ceux qui s'y frottent. Témoin le magicien
Mesmer et ses oeuvres!...

Je vais faire, le plus brièvement possible, l'analyse
de l'ouvrage en question; mon livre, que je désirais
toutpetit, va finir par être trop volumineux, etj'y
perdrai. Patience donc, ami lecteur, et veuillez me
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pardonner. J'ai fait tous mes efforts pour être bref;
mais il y a tant à dire sur tous les sujets que j'ai
abordés, qu'il m'eût fallu plusieurs volumes!... Alors
je n'aurais pas été lu par les personnes auxquelles
je destine cet écrit.

La préface commence par une évocation à la force
magique, page 2: (( Bruit sans voix et sans parole,
écho singulier et mystérieux, force puissante, invin-
cible, universelle. D'où viens-tu? Source du bien et
du mal, d'où viens-tu ? »

Permettez, cher baron, comment cette force est-
elle la source du bien et du mal ? Je ne comprends
pas bien cela, je vous en fais mes excuses! mais il
me semble à moi qu'une source étant un principe,
il est difficile au principe des choses d'être bon et
mauvais tout à la fois. Je puis me tromper, c'est
pourquoi je vais vous lire plus loin afin d'éclairer
ma pauvre petite intelligence.

Page 3 : De toi, empruntant son pouvoir,
l'homme peut se dire LE ROI DE LA NATURE; n'est-il
point son rival, puisqu'il petit créer et se faire
obéir?... »

Voilà, gracieux baron, qui n'est pas à l'avantage
du magicien, car cela rappelle les espérances gue
notre mère Eve a conçues lorsque votre ami, M. Satan,
lui offrait le fruit de l'arbre de la science du bien et
du mal. Ne lui a-t-il pas promis qu'elle serait comme
Dieu, qu'elle pourrait créer?... D'autre part, le ma-
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gicien devenant le roi de la nature, je me demande
ce que va devenir le bon Dieu; il n'aura certes plus
qu'à se croiser les bras, ou bien à se soumettre à ce
nouveau Roi de la nature, ce qui est aussi le rêve de
M. Satan. Cette petite phrase est peu de chose, du
reste, vis-à-vis des promesses qui sont faites au ma-
gicien, promesses que je rapporterai plus loin. -

Page 3 : « Force magique, te voilà découverte!...
En vain l'antiquité voulut te dérober à tous les yeux!
Saisie par les penseurs, tu seras le fondement d'une
philosophie nouvelle, qui s'appuiera sur les faits
mystérieux contestés par la science actuelle! ,

Mon Dieu oui!... mon bon baron, nous savons

que votre rêve, votre but et celui de la secte dont
vous êtes le pontife, travaille à renverser le catho-
licisme pour le remplacer par votre philosophie
nouvelle : Le magisme. On crie contre le cléri-
calisme; mais si vous deviez jamais régner, le peu-
ple auquel vous promettez la liberté, verrait bientôt
ce que serait votre cléricalisme à vous. Votre civili-
sation serait celle de l'Égypte, sous les Pharaons.
Armés de votre puissance diabolique, vos prêtres
tortureraient les consciences et les coeurs (ce que
vous avouez tout à l'heure); si bien que la franc-
maçonnerie, qui n'est autre que le magisme, et qui
est l'inverse de la fraternité, puisque tous les parti-
sans doivent obéir sous peine de mort, ferait sentir
toute son autocratie I... Les peuples gémiront; mais
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ce sera trop tard ! Que Dieu sauve la France de vos
griffes mensongères !..

Vous chercherez sans doute à protester de votre
innocence sur ces faits; mais je me souviens, j'ai
gardé le toast porté par votre alter ego, M. Robil-
lard, président honoraire de la société de magné-
tisame de Paris, lors du banquet de Mesmer, en mai
1872. On était venu me prendre après ma confé-
rence; et j'ai dû assister au dessert de ce banquet
maudit. Alors, M. Robillard, levant son verre, nous

,interpella: Messieurs, buvons à la religion scienti-
fique universelle, au triomphe du magnétisme!...
Or, votre religion scientifique, c'est la magie; et
je le prouverai davantage par les écrits de votre
confrère en magie : Eliphas Lévi.

Page 5. « Magie! magie! viens étonner et con-
fondre tant d'esprits forts, gens pleins d'orgueil et
de vanité. Agir sur une dme, faire mouvoir le

corps d'autrui, l'agiter comme fait l'aquilon du

faible roseau, pénétrer dans un cerveau kumain

et en faire jaillir la pensée cachée, détermiiner

un tel mouvement dans les organes les plus pro-

fonds que tout ce qui s'y est accumulé d'images,
apparaisse à la vue de l'esprit, rendre sensible ce

travail, le montrer, N'EST PLUS QU'UN JEU POUR NOUS !

Nous devons mettre en fusion le métal humain et

le pétrir à notre guise!... ,

Peuples!... voilà les prêtres qui vous attendent,
17
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si vous-n'ouvrez les yeux. Et croyez que ce qu'ils
disent ils le font, j'en sais quelque chose par
mes luttes contre eux !... Ils pétriront donc vos cons-
ciences à leur gré et vous feront mouvoir selon leurs
besoins ou leurs caprices !... Dans mes conférences
j'avais établi l'existence du moi humain; et le
baron me rencontrant après, me dit: Le moi n'existe
pas et je le prouverai quand on voudra. Quand je
suis en face d'un homme, je regarde sa botte (sa
tête), je vois ce qu'il y a dedans, et je me charge
d'en faire tout autre chose si cela me plaît !...

Voilà la liberté !... Voilà ce qui est réservé aux
peuples, si les magiciens prennent le dessus par la
franc-maçonnerie dont bientôt je démontrerai l'ori-
gine magique.

M. le baron se fit ensuite une biographie dans
laquelle il nous apprend que tout jeune il était le
désespoir de ses parents, qui lui prédirent qu'il ne
ferait jamais rien de bon!... Que voulez-vous?...
les pères et mères sont souvent inspirés de Dieu !...
Il avait,lans son adolescence, trouvé des livres de
magie qu'il étudiait en cachette; et il confesse
(page 8) combien il avait été frappé par ce passage
de Carnitol, en ses Livres des portes de justice.

:( Sachez qu'il y a une substance admirable dans le
corps de l'homme appelée Lux, laquelle est toute
sa force et sa vertu, voire sa racine et son fondement;
et quand il meurt, elle ne s'envole ni s'évanouit pour
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cela. Ainsi, quand même elle serait réduite en un tas
dans le plus grand feu, elle ne serait ni brûlée, ni
consommée. Elle ne serait non plus brisée dans une
meule de moulin, ni concassée dans un mortier;
mais elle est permanente à tout jamais, recevant
même la volupté et les délices en l'homme juste
après son décès, suivant ce qui est écrit en l'Ecclé-
siaste; etc... ,

M. le baron raconte après cela, qu'ayant entendu
parler des merveilles du maghétisme, il supposa
qu'il pouvait bien être l'agent décrit par Carnitol.
Alors il vint à Paris, où il arriva juste l'année de la
mort de Mesmer, en 1815. Quelque chose lui disait
qu'il possédait ce pouvoir occulte; pour la première
fois de sa vie, annonce-t-il, je venais d'être remué
par un agent intérieur, par un feu circulant dans
mes veines, ayant la puissance de faire battre mon
coeur.

Page 12. « Mais voyant mon chétif individu, je
ne m'abusais point sur ma puissance. » Page 13.
« J'étais pourtant fier de mon petit savoir, il était
bien à moi, je ne le devais a personne, etj'enten-
dais une voix intérieure qui me disait : Marche en
avant, la cause que tu défends est celle de la justice
et de la vérité. »

Vraiment, monsieur le baron, c'est trop de modes-
tie, trop d'humilité !... Vous ne deviez votre savoir
a personne, excepté à l'Esprit qui vous avait ins-
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truit, à cette voix intérieure qui vous poussait en
avant ! Toutes vos couvres sont marquées du sceau
de l'orgueil, et cela Fdoit être puisque c'est le ca-
ractère de votre Génie. Dans votre même ouvrage ne
dites-vous pas :Si j'avais su ces choses plus tôt,
j'aurais été le Roi des magnétiseurs. Vous aimez
beaucoup ceux qui vous saluent de ce titre, et je ne
vous en félicite pas.

Page 47. « Le magnétisme devenait donc dans mes
mains un instrument pouvant acquérir une précision
presque rigoureuse; enfin il elt été impossible à
aucun des opérateurs de lutter avec moi !

Cela se comprend, cher baron, car à ce moment
vous en saviez plus long en magie que vous ne le lais-
siez voir. Vous étiez déjà sorcier aux trois quarts!...

Page 49. « Au moyen âge, c'était le magnétisme,
cet agent de la nature, qui se révélait dans tous les
faits attribués au diable. C'était luiqui était leprin-
cipe et la cause de la sorcellerie. »

Rien n'est donc changé, honoré baron ? car vous
venez.de nous apprendre que vous avez toujours
supposé que le magnétisme vous conduisait à la ma-
gie, à la sorcellerie que vous avez conquise ainsi.
Mais derrière votre force magique, il y a les Esprits
dont vous avouez l'intervention, plus loin; ce qui
vous oblige à convenir que les tribunaux destinés à
punir les crimes de sorcellerie agissaient avec une
parfaite connaissance des causes.

2)
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Page 49. « Viens, NATURE ! Réchauffe mon esprit,
donne-moi la force et le courage! Inspire-moi, NA-
TURE, laisse-moi saisir ta loi, afin que MA VENGEANCE

soit la tienne contre les corps savants. »
Que de jolies choses dans ce paragraphe !... C'est

à tomber en extase vraiment !... Seulement je prends
la liberté de demander à M. le baron pourquoi il in-
voque la Nature ? - Qu'entend-il par cette parole ?
Si la nature est l'assemblage des mondes, je ne sup-
pose pas qu'ils répondent à l'appel de votre magique
parole ?... Sous ce mot nature, votre pensée cache
donc un autre nom ? - Vous n'êtes pas assez simple
pour vous adresser à une chose privée de pensées ?
Il est donc certain qu'intérieurement vous invoquiez
un être vivant. Pourquoi alors ne l'invoquez-vous
pas sous son vrai nom ?..

Et puis, entre nous soit dit confidentiellement,
cher baron, vous laissez supposer que vous avez un
abominable caractère quand vous priez la nature
de vous VENGER des corps savants. D'abord c'est laid
de se venger, ensuite il est difficile de comprendre
les motifs de votre vengeance; car il faut l'avouer,
vous n'avez jamais présenté la vérité aux corps sa-
vants; alors ils eussent été vos dupes s'ils s'étaient
laissé prendre à vos discours ou à vos exploits. C'est
donc parce qu'ils ont vu le bout de l'oreille de l'âne
que vous avez une si grande soif de vengeance ?...
Vraiment cela n'est pas juste !...
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Page 51. (Avertissement). « Qui que tu sois, prends

garde en lisant cet écrit ! Ne le médite point si ton
caractère est indécis, souviens-toi qu'en raison de ce
que tu agis sur les êtres au moyen d'une force ca-
chée, il doit en résulter une sorte d'engagement,
de consentement de ton esprit qui SERA LIÉ A LA

CHOSE FAITE, et DONT IL NE POURRA SE DÉGAGER FACI-

LEMENT. )

Quand j'ai dit précédemment la possibilité et la
fréquence des pactes avec le démon, on a peut-être
souri ? - Que dira-t-on à présent ? - Est-ce clair ce
pacte auquel doit souscrire celui qui veut méditer
et posséder les dogmes magiques ? On ne vous cache
pas que l'on sera lié une fois la chose faite et qu'on
ne s'en dégagera pas facilement. On doit se souvenir
des paroles du docteur Thouverey : Ne touchez pas
au magnétisme !... Que l'on juge ce qu'il en coûte
à présent que le magicien a parlé !!.

Page 52. « Ce n'est point un fantôme que j'étale
aux yeux du lecteur pour l'effrayer, on lui fera croire
à des chimères, LA RÉALITÉ EST ICI. »

Page 102. « Je vais vous rendre supérieurs à vos
grands docteurs et vous aurez pouvoir sur presque

toutes les maladies. C'est ainsi que Jésus fut accusé

de magie; car il chassait le diable du corps humain,
changeait l'eau en vin, ressuscitait les morts, enfin
guérissait une foule d'incurables.

Serait-il donc défendu de chercher la cause de ces
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merveilles ? Est-ce une grâce de Dieu accordée à ceux
qu'il aime, ou bien est-ce UNE FORCE qui se trouve
dans la nature comme l'électricité? - Je suis enclin
à penser qu'en NOUs-mi IMES existe cet agent. Qui SAIT
SI L'ANTIQUITÉ NE SERA PAS DÉPASSÉE? »

Toujours de l'humilité; bien cher baron !... C'est
trop en vérité. Mais un homme supérieur comme
vous peut espérer sans orgueil surpasser l'antiquité;
seulement, dans cette antiquité, il s'y trouve notre
bon Jésus, que vous venez de nommer pour sa
honte '... Cela ne m'étonne pas moi qui sais que
vous considérez notre divin Sauveur comme un cec n-
frère; mais s'il est tel, pourquoi vous étonner que
les Juifs l'aient accusé de magie, puisque c'est l'art
magique que vous enseignez à présent, que vous
avouez opérer les guérisons à l'aide de votre puissance
magique? Tout cela n'est pas logique !... Et puis, pour-
quoi interroger comme vous le faites, sur la nature
de la force magique, puisque dans un instant vous
donnerez le fin mot en enseignant que les puissances
magiques sont des Esprits ? Vous croyez sans doute

écrire encore vos premiers ouvrages où vous teniez à
cacher ce secret ? Pourquoi continuer vos dissimula-
tions à préseit qu'elles ne vont lplus être nécessaires ?
- C'est une vilaine habitude dont il faudra chercher
a vous corriger, honoré baron; mais comme vous
n'en avez pas encore fait l'essai, nous allons retrou-
ver encore vos mêmes procédés.
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Page 157: AGENT MAGIQUE. « Il y a autour de

nous, dans l'espace, un agent différent de toutes les
forces connues. C'est lui qui fournit les éléments de
notre vie, qui la soutient un temps et la reçoit lors-
qu'elle se dégage de la matière. Nos inspirations,
NOTRE INTELLIGENCE, nos connaissances, TOUT VIENT

DE LA !

HIalte-là, ô glorieux baron, et causons un peu !..
J'ai démontré en eflfet que le fluide magnétique est
universellement répandu, qu'il est la matière dans
son principe, qu'il est notre force vitale, qu'il est
l'intermédiaire destiné à unir l'esprit au corps, qu'il
est le vêtement essentiel de l'âme, etc. Voilà tout ce
qu'il peut être étant un corps. 11 est vrai que vous
avez pris le soin de le déclarer intelligent; mais
l'esprit seul est intelligent, et vous le savez bien.
Alors, en prétendant que ce fluide, cet agent est la
source de notre intelligence, que TOUTES NOS FACUL-
TES intellectuelles viennent de lui, ou vous com-
mettez une erreur grossière, ou vous cherchez en-
core une fois à cacher ce que vous êtes obligé de
dévoiler plus loin, a savoir : que pour nous cet agent
n'est qu'une chose imaginaire cachant l'action des
esprits QUI SEULS agissent sur les corps.?... Dans ce
cas, ce n'est pas de lui que vient notre intelligence;
mais de l'EsPRIT. Mais vous avez une telle crainte
d'être connu dans votre vraie acception, que tant
que vous le pouvez, vous déclarez que le principe
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de la force magique n'est autre qu'une force pure-
ment matérielle et naturelle dont l'emploi est du
domaine DE LA SCIENCE et non du surnaturel. Té-
moin ce qui suit:

Page 162. « J'ai senti les atteintes de cette
redoutable puissance un jour que j'étais entouré
d'un grand nombre de personnes. Je faisais des
expériences dirigées par des données nouvelles qui
m'étaient personnelles. ,, (Lisez : par des données
révélées par ses esprits.) « Cette force, UN AUTRE
DIRAIT CE DEMON, évoquée par moi agita tout mon
être, il me sembla que le vide se faisait autour de
moi, que j'étais entouré d'une vapeur légèrement
colorée. Tous mes sens paraissaient avoir doutblé
d'activité, mes pieds se recourbaient dans leurs pri-
sons, mon corps, entrainé par une sorte de tour-
billon, était, malgré ma volonté, contraint d'obéir
et de fléchir. D'autres êtres, pleins de force, qui
s'étaient approchés du centre de mes opérations ma-
giques, (pour parler en sorcier), furent plus rude-
ment atteints. Il fallut les saisir à terre où ils se
débattaient près de rendre l'âme. »

Voyons, monsieur le baron, à qui ferez-vous croire
que vous adressiez votre évocation à une force pu-
rement matérielle?... Vous pensiez donc que nul ne
réfléchirait et que tout le monde accepterait ce que
vous dites comme une parole d'évangile? Tandis que
l'on peut vous objecter: j'aurai beau faire une évoca-

17
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tion à la chaleur, au froid, au vent, à la pluie, etc.,
tous ces éléments matériels se moqueront de l'évoca-
tion. D'autre part, étant donnée la connaissance de la
propriété magnétique du corps humain, nous savons
qu'il n'attirera le fluide qu'en raison du fer contenu
d.ans le sang. Ce fluide ne se dérangera pas de sa
route quand même vous l'appelleriez des noms les
plus doux et les plus flatteurs!... Ce n'est donc pas
une force matérielle que vous évoquiez, mais

L'ESPRIT DE LA MAGIE. Cette évocation était dictée par
le sentiment qui vous a toujours dominé: l'ardent
désir d'dtre supérieur à tous les hommes, et cela

se nomme l'orgueil. Aussi le démon de l'orgueil
trouvant une âme qui se donnait à lui, s'est-il em-
pressé de venir vous POSSÉDER! Voyez d'autre part,
cher baron, combien il a mis de douceur dans son
euvre: vous êtes paralysé dans votre volonté, obligé

de fléchir et d'obéir; enfin ceux qui vous entou-
raient et qui ont voulu s'approcher de vous ont été
renversés, jetés à terre, près de rendre l'âme! Vrai-
ment c'est édifiant, et cela ne ressemble guère à l'ex-
tase des saints. Vous me répondrez que saint Paul
a été renversé sur le chemin de Damas ? C'est vrai,
mais il a été renversé par la sortie du démon de
l'orgueil que Jésus venait de chasser; tandis qu'au
moment où'l'Esprit-Saint est descendu sur les apô-
tres, ils l'ont reçu au milieu d'une sainte extase qui
les embrasait de l'amour de Dieu. Votre possession
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a vous, monsieur le baron, ne ressemble pas trop
à cela !..

Page 162. « Le lien était fait! LE PACTE consommé !
Une puissance OCCULTE venait de me prêter son se-
cours,"s'étaitsoudée à la force qui m'étaitpropre! »

Douterez-vous encore de la possibilité du pacte,
ami lecteur? Ce n'est pas moi qui l'affirme cette fois;
et vous constatez que M. le baron, en nous appre-
nant comment a été signé son pacte, y met un
accent convaincu. Puis si nous établissons un paral-
lèle entre ce qui est arrivé à mon bon docteur Thou-
verey et la façon dont le baron est devenu puis-
sant, nous retrouvons presque les mêmes accidents,
avec cette différence que dans le premier cas ils ont
porté principalement sur la somnambule. Mais les
résultats ont été les mêmes: à partir de ce jour mon
docteur a possédé la force de guérir miraculeuse-
ment. D'autre part, celui-ci n'avait pas fait d'évoca-
tion; mais l'esprit avait été attiré par sa sympathie
pour le sujet; ce qui fait que le pacte n'ayant pas
été immédiat de la part de mon ami, son génie
l'a dû établir plus tard. Enfin, si nous compa-
rons les aveux des deux héros de notre étude, nous
n'avons que des félicitations à adresser à.ce brave
docteur Thouverey parce qu'il a été honnête et franc
en avouant de suite que sa puissance était spiri-
tuelle, soudé qu'il était avec cet esprit par les pro-
messes qu'il lui avait faites.
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Mais cet aveu qui coûte si cher au noble baron,
il est obligé de le faire quand mdmne, et nous y
voilà enfin arrivés.

Page 172 : PRINCIPES ET SECRETS. « NOUS Voici

arrivés à la partie secrète des oeuvres de la magie.
Jusqu'ici nous avions toujours refasé de nous expli-
quer sur LES PRINCIPES; nous allons divulguer et

montrer à découvert le mncanisme de toute produc-

tion magique. On va voir la FORCE SPIRITUELLE domp-

tant, dominant la force physique, donner lieu aux
faits miraculeux. ,,

Que dites-vous de cela, ami lecteur? Vous voyez

que l'on a MENTI tOUt le temps en attribuant les mi-
racles à laforce magnétique individuelle. On nous
dit que l'on a toujours refusé de divulguer ces
secrets de la puissance magique; mais qu'on y est
forcé quand même ! Aussi, à la fin de la première
édition de sa Magie dévoilée, M. le baron ordonne-
t-il sous peine de mort de ne pas divulguer ces
secrets à qui que ce soit!... Voilà pourquoi il a
tiré un nombre très restreint de ces exemplaires
qu'il vendait, et qu'il vend CENT FRANCS! En sorte
que peu de personnes parmi les magnétiseurs sont
capables de se procurer cet ouvrage; si bien que la
foule ne connait rien que les ouvres du baron dans
lesquelles il enseigne la matérialité de la force ma-
gnétique.

Savez-vous pourquoi il agit ainsi? Je vais vous le
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dire: M. le baron est ROSE-CROIX, c'est-à-dire, GRAND-

PRETRE DE LA FRANC-MAÇONNERIE; par conséquent
GRAND-PRÊTRE DE BAAL et MINISTRE DE L'ANTÉCHRIST

comme je le prouverai toht à l'heure.
En vrai franc-maçon qu'il est, il-n'a qu'un souci:

recruter des adeptes auxquels il présente le magné-

tisme comme une chose naturelle et tout à fait inof-
fensive. Comme il sait que tôt ou tard des faits
surnaturels se révéleront à ces pauvres naïfs, qu'une
fois engagés dans cette voie par un pacte implicite,
ils ne pourront plus se dégager selon qu'il a pris
lui-môme la peine de le dire, il a tout le temps ainsi
d'étudier les caractères des individus, de juger d'après
cela les progrès qu'ils ont faits seuls dans la voie
spirituelle, s'il doit les initier pour en faire des prê-
tres fidèles à sa cause. De cette façon il recrute son
clergé qui lui obéit, et qui agira à l'instant donné
comme un seul homme ; mais clandestinement.

Vous croyez que j'exagère, ami lecteur, écoutez
ceci : Peu de temps après le siège de Paris, je me
trouvais chez un de ces magiciens les plus initiés,
mais qui se donne le simple titre de magnétiseur.
A ce moment j'étudiais tous ces gens-là, et personne
encore parmi -eux ne soupçonnait les conclusions
auxquelles m'avaient conduit mes travaux. Donc,
on ne se gênait pas pour parler devant moi des
affaires intimes; au contraire, comme on supposait
que j'étais de leur bord, on- était tout heureux
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qu'un médecin vienne réconforter leurs rangs.
M. Robillard, déjaà nommé, vint pendant que je
me trouvais là. Dites donc, fit-il à l'individu en
question, il faut nous dépêcher à reprendre nos réu-
nions dans nos sociétés de magnétisme, en créer
d'autres; car voilà les curés qui se réveillent, et

nous ne devons pas rester inactife plus longtemps.
Il faut nous grouper solidement, en piles compactes
et énergiques, si nous voulons les renverser et les
vaincre. - L'autre refuse parce que, disait-il, le
baron Dupotet avait trop parlé. Qu'avait-il besoin
de dévoiler les esprits dans le magnétisme? Il a
trop écrit, et cela devait rester un secret pour ceux-
là seuls qui parvenaient eux-mênmes à cette connais-
sance. Et puis, continuait-il,'vous laissez les spirites
faire partie de la société de magnétisme, et c'est un
tort! -Vous affichez trop de cette façon le rôle que
vous reconnaissez aux esprits. Tout cela devait res-
ter secret, exclama-t-il furieux !...

- Pour moi, repliquai-je, je trouve que votre rai-
sonnement n'est pas juste ; car du moment que vous
professez une clhose que vous désirez répandre,
vous devez la vérité à tous.

Une discussion s'éleva, et quand elle fut un peu
calmée, je me retirai heureux d'emporter la preuve
de ce que je soupçonnais.

Oui, ami lecteur, vous pouvez croire ce que j'af-
firme; et sans vous en douter il s'organise autour
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de vous des prêtres magiciens qui seront tout prêts
à exercer leur ministère au grand jour, si la révo-
lution que la franc-maçonnerie prépare parvient à
s'accomplir. En attendant; ces hommes agissent
par groupes, soit sur des êtres isolés, soit sur cer-
taines parties de la société. Les expériences qu'ils
font en public ne sont rien en comparaison de la
force occulte dont ils disposent pour faire le mal en
cachette, et à l'abri des lois !...

J'ai dit que pour recruter ses adeptes, M. le ba-
ron agit en vrai franc-maçon. Ne savez-vous pas
que les maçons présentent aussi leur société comme
une chose tout à fait inoffensive ? Ne vous disent-ils
pas : Venez, venez, mes amis... notre société est une
société fraternelle ou toutes les religions sont ad-
mises. Nous sommes simplement une oeuvre de bien-
faisance. La religion et la politique ne nous occupent
pas, nous sommes doux comme des agneaux! Et
puis quand vous y êtes entré, vous voyez que tout
cela est mensonge! Mais c'est trop tard; car il en
est de cette secte comme du magnétisme, une fois
qu'on y a donné son adhésion, on ne peut plus en
sortir. Les personnes qui voudront connaître un
peu le dessous des cartes de la franc-maçonnerie,
liront avec intérêt un opuscule: Révélations d'un
rose-croix sur la franc-maçonnzerie (Paris, 18,
rue Cassette), et un petit livre de Monseigneur de
Ségur, chez Tolra, 112, rue de Rennes, dont le prix
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est de 35 ou 40 centimes. Vous verrez alors que tout
ce que la maçonnerie présente est mensonge, même
son nom ! En effet, nous dit Mgr de Ségur, en gé-
néral les noms expriment les choses, ici c'est tout
l'opposé. Les francs-maçons ne sonf ni francs, ni
maçons.

Je m'arrête pour l'instant à ces quelques mots
sur la franc-maçonnerie, que nous allons bientôt
retrouver DANS LA MAGIE ! - La seule chose que je
veux faire ressortir, c'est que les maçons font
comme les magiciens, c'est-à-dire qu'ils choisissent
dans leur troupeau les individus sûrs, qu'ils ont
bien observés, et qu'ils ne les initient à leurs mystè-
res que s'ils en sont bien jugés dignes.

Page 175. « Nos sommités du sacerdoce, ti'trésou
mitrés, sont des savants vulgaires; ils ne pour-
raient faire le plus petit miracle. »

Pardon, très honoré baron; car au moment où
vous écriviez ces lignes, le saintcuré d'Ars en faisait
tant et de si admirables, que le pays qu'il habitait
était trop petit pour contenir tous ceux qui venaient
implorer, non pas sa puissance, mais celle de
sainte Philomène que priaitle bon curé. Chez ce
digne ministre de Jésus-Christ, tout était humilité.
Il ne vous ressemblait pas à vous, qui vantez votre
science et votre puissance!... Au contraire, s'il ar-
rivait que sainte Philomène opérât une guérison
a laquelle on eût pu lui attribuer une participation
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en raison de ses mérites, il grondait doucement sa
petite sainte de l'avoir exposé à des éloges. Voilà,
monsieur le baron, le caractère des saints miracles;
et les vôtres ne l'ont pas, c'est tout l'opposé.

D'autre part, si vous étiez moins infatué de vous-
même, et que vous ayez parcouru quelques églises
dédiées à la Vierge ou à des Saints, que vous ayez
visité la chapelle provisoire du Sacré-Coeur, à Mont-
martre, vous auriez vu ces temples garnis du haut
en bas d'ex-voto, témoignant des guérisons miracu-
leuses.

L'Esprit de Dieuw n'agit pas de la même façon
que celui auquel vous devez votre puissance, et
dans l'Église catholique le prêtre n'est que le repré-
sentant visible du Dieu invisible qui opère directe-
ment sur les fidèles.

Après avoir enfin avoué que les miracles de la
magie sont dus à des forces spirituelles, le noble
baron enseigne tout ce qui résulte de cette addition
à la force propre de l'homme. Je n'en citerai que
quelques fragments.

Page 184 : CRÉATIONS SPIRITUELLES. ( Ces créations
résultent de la virtualité que la volonté humaine a
conquise, elles donnent aux objets sur lesquels on a
opéré, UNE VERTU NOUVLLE, vaiant selon l'inle2n tion.
C'est ainsi que l'eau dans laquelle on aura déposé
une volonté créatrice, deviendra à notre gré du vin,
de l'eau-de-vie, un purgatif, ou un poison; etc. ,,
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Ainsi donc, vous saurez à présent, cher lecteur,
que l'eau magnétisée ne doit plus porter ce nom.
Vous la nommerez : Eau ensorcelée.

SPage 185. « Parlons de la captation, CRIME PUNI

PAR LES LOIS; qu'est-elle ? Un fait occulte de ma-
gisme, rien de plus! »

Hélas, cher baron, malheureusement il n'existe
plus à notre époque de tribunaux pour juger et con-
damner les auteurs de ces crimes, qui sont commis
impunément! Qu'est-ce que la captation? se diront
quelques lecteurs. La captation est le fait, dans ce
cas, d'une opération magiue au moyen de laquelle
le patient a perdu toute sa liberté d'agir ou de pen-
ser, pour ne plus agir et penser que sous l'empire de
sorcier qui le domine. Un être bon deviendra mé-
chant, voleur, lubrique, incestueux, adultère, homi-
cide, ivrogne, etc.; et la société qui ignore la force
occulte qui a obligé l'individu d'agir fatalement
ainsi, condamnera ce coupable sans savoir qu'il
n'était plus libre ! !...

Voilà les paroles de M. le baron à ce propos,
même page « IL EST FACILE DE FAIRE NAITRE DES

PASSIONS COUPABLES ; mais tirons le rideau afin
que la lumière ne brille point aux yeux de tous
les hommes! »

Et vous appelez cette révélation et vos enseigne-
ments UNE LUMIÈRE ?... Mais, monsieur le baron, les
forçats qui sont au bagne et qui professent àl'école du



ÉTUDE PHYSIOLOGIQUE ET PSYCHOLOGIOUE DE L'HOMME. 307

crime ne feraient pas mieux ! Je nomme cela non pas
une lumière, mais un CRIME, et chacun jugera ainsi.

On aura lieu d'être d'autant plus épouvanté de la
fatale puissance des sorciers, que vous confessez
qu'il ne vous est rien de si facile que de faire naî-

tre des passions coupables ! l ... de perdre les

âmes J! ... Et je dis: Si on condamne à mort l'assas-

sin qui a tué pour voler quelques solds, à quel sup-
plice doit-on condamner l'homme qui tue une âme,
qui corrompt lespensées, fait accomplir le mal contre
le gré d'une bonne nature trop faible pour résister à
une telle puissance ?... Autrefois, alors que l'É-
glise avait le droit de juger vos crimes, les sorciers
étaient brûlés vifs, et c'était trop doux pour de tels
forfaits.

Page 231. «La magie n'est donc point du domaine
de tous, nous ne pouvons être compris que de quel-
ques-uns. »

Oui, monsieur le baron, de vos initiés et non des
autres.

En tous cas,si vous étiez un honnête homme, vous
devriez retirer du public votre manuel de l'étudiant
magnétiseur où vous enseignez l'opposé de ce que
vous dites ici. Cet ouvrage aurait dû être retiré le
jour où vous avez écrit votre Mafagie dé oilée; parce
que du moment où vous avez connu les forces spi-
rituelles, vous ne pouviez plus, au nomn de l'honneur
et de la conscience, laisser croire à tous ceux que
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vous empoisonnez avec ce livre, QUE LA FORCE MA-
GNÉTIQUE EST LE LOT DE CHACUN. Vous auriez ainsi
fait sans doute bien des victimes de moins !!...

Page 231. « LES ESPRITS. L'existence des êtres non
corporels ou esprits que le raisonnement est forcé
d'admettre se trouve confirmé par Jésus qui nous
fait connaître leurs diverses natures et leur action
sur l'homme. ,,

Suivent d'autres citations sacrilèges empruntées
aux évangélistes. D'autre part M. le baron conclut
a l'existence des esprits parce qu'il les a vus entou-
rant les opérés pendant ses ceuvres magiques.

Je viens de dire, des citations sacrilèges, et je
m'explique :

Saint Paul nous enseigne, dans sa première épitre
aux Corinthiens, ch. xii, verset 3: « C'est pourquoi
je déclare qu'aucune personnequi parle par l'esprit
de Dieu, ne dit que Jésus est anathème, et que per-
sonne ne peut dire QUE JÉSUS EST LE SEIGNEUR, Si ce

n'est par le Saiînt-Esprit.
Saint Jean, première épitre catholique, chapitre In,

verset 22 : <« Qui est menteur si ce n'est celui qui
nie que Jésus-Christ soit le Christ ? CELUI-LA EST UN
ANTÉClRIST, qui nie le Père et le Fils. »

Or, M. le baron proclame-t-il qu'il reconnaît
Jésus-Christ comme Christ, Fils de Dieu ?... Nulle-
ment, nous avons eu la preuve qu'il considère Jésus
comme un simple mortel, un magicien que LUI,
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BARON DUPOTET, doit surpasser en ceuvres ! Que
résulte-t-il de ce fait ? - C'est que les paroles évan-
géliques dont je viens de faire la citation condam-
nent M. le baron de toutes façons : 10 Ces paroles
démontrent que le noble Baron n'est pas inspiré
de l'Esprit-Saint ! DONC IL EST AVEC SATAN. 20 Ce

paroles prouvent qu'il est bien [réellement UN AN-

TÉCnRIST puisqu'il a les qualités décrites par saint

Jean.
J'avais donc bien le droit de donner à M. le ba-

ron Dupotet les qualifications que j'employais il
y a un instant, car à présent nous jugeons qu'il est
un ministre de Satan auquel il doit sa fausse
science et sa puissance, un grand prêtre de Baal,
le ministre de l'Antéchrist. Qu'il me démente s'il
le peut 1

A la preuve que nous avons citée, je vais ajouter
quelque chose ; et je jure devant le Dieu tout-puissant
que ce qu'on va lire est la vérité: Il y a deux ans, vers
le milieu de l'été, je venais d'entendre une messe
au Sacré-Coeur à Montmartre ; et en descendant,je
rencontrai M. Dupotet fumant sa pipe sui' les boule-
vards extérieurs, en bas de la rue Lepic. Nous nous
abordâmes ; et M. le baron me demanda d'où j'arri-
vais si matin. « Vous le voyez, lui dis-je, en lui mon-
trant mon livre d'heures, je viens de prier le Sacré
Coeur d'éclairer ma faible intelligence.» Mon interlo-
cuteur eut un haussement d'épaules formidable, puis
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m'apostrophant: « Cette église que l'on bâtit ne sera
jamais faite, on ferait bien mieux d'employer cet
argent ailleurs, cela ferait du bien, tandis que là il
ne sert à rien avec vos S. calotins. - Cependant,
monsieur le baron, objectai-je, vous avez quelqu'es-
time pour Jésus dont vous parlez dans votre Magie
dévoilée.» Nouveau haussemnent d'épaules accompa-
gné d'un geste furieux pendant lequel il tendait le poing
dans la direction de la future basilique : «.((Que voulez-
vous, fit-il, certes Jésus était un grand homme, ET

IL N'Y A QUE ÇA DE BON DANS CETTE BOUTIQUE ! »

- Au revoir, fis-je après cet abominable blas-
phème !

Ainsi, parlant de notre divin Sauveur devant le-
quel s'incline tout ce qu'il y a de plus grand dans
le ciel et sur la terre, le noble baron ne trouva rien
de mieux que de le désigner par ces cinq mots : Il
n'y a que ça ! !..

Horreur !. . Déjà une autre fois j'avais été on ne
peut plus scandalisé à ce propos : A la suite de mes
conférences où j'avais invité certain magnétiseur à
venir faire des expériences, je dus conférencier chez
cet individu pour lui payer son dérangement. J'avais
profité de l'occasion pour parler des Esprits et de la
Divinité de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Quand j'eus
fini je fus interpellé par une jeune fille de 17 à 18
ans, a l'air fort intelligent: « Mais, monsieur, fit-elle,
vous prétendez que Jésus est fils de Dieu,il n'était qu'un
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magnétiseur, et le baron Dupotet fait aussi bien les
miracles que lui. - Voilà, me dis-je en sortant de
cette réunion, ce que M. Dupotet fait des âmes avec
ses misérables doctrines !... Il sème la corruption,
et perd des coeurs qui eussent été les amants de
Dieu si on ne leur avait pas menti !

Cette aventure me décida à faire la dernière
conférence que l'on m'ait accordée au boulevard des
Capucines ; et c'est là que j'arrachai le voile des
magiciens pour la première fois. Cela m'a coûté
trois ans de combats que Dieu seul connaît; mais la
souffrance n'était rien pour moi parce que je savais
que je combattais pour renverser LE MENSONGE.

Après cette conférence, le directeur me ferma la
porte de son établissement à cause de mes opinions
catholiques ; et comme cette salle a été fondée pour
nos bons rouges alors que sous l'Empire ils récla-
maient la liberté de parler, c'est au nom de cette
liberté qu'ils m'ont fermé la bouche ! Du reste dans
tout ce qui se passe aujourd'hui, ils suivent la même
devise : La liberté pour nous, l'écrasement pour

ceux qui ne pensen t point avec nous ! Espérons que
Dieu viendra en aide aux honnêtes gens, et que le
règne fde tout ce peuple sera court !! ... Revenons
encore à maitre Dupotet.

Page 23. « Je ne croyais pas au Diable; mais je
le dis sans réserve, mon scepticisme a fini par être
vaincu. »
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Voyez donc, cher baron, comme la leçon vous
a bien profité ! C'est à ravir vraiment.

Page 245. « Je crois à ce monde invisible ; je
crois que l'on peut communiquer avec lui et recevoir
un concours de sa puissance. Pourquoi notre esprit,
par certains charmes, par DES PRÉCEPTES INCONNUS,

ne pourrait-il établir des rapports avec les invi-
sibles ? »

Plus loin, notre sorcier parle des signes qui at-
tirent ces esprits et des chiffres magiques. Ceci
ne nous intéresse pas assez pour nous y arrêter;
car je suis effrayé de l'importance que prend ce
livre, malgré tous mes efforts pour le rendre plus
court.

Enfin, notre honoré baron termine par cette con-
clusion : < JE CROIS A LA MAGIE PAR MES GEUVRES ET

NON PAR CELLES D AUTRUI. Je ne crois même pas qu'il
y ait un autre chemin que celui que j'ai suivi pour
arriver à la science profonde I »

Vous vous trompez, cher baron, car la voie que
vous avez suivie vous a conduit au mensonge; tan-
dis que ceux qui s'humilient devant Dieu et qui in-
voquent l'Esprit saint seront conduits à la vraie
science, a la vérité !

Avant de vous offrir un autre échantillon des
apôtres de la magie, ami lecteur, permettez-moi de
faire ressortir encore une fois que, malgré tout le
soin que l'on a mis à enseigner LA MATÉRIALITÉ des
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phénomènes ma /dtiques, à nier les phénomènes
spirituels, les plus iritéressés à cette négation ont
été obligés par la force des faits à confesser ce
qu'ils ont si longtemps caché! - Le baron Du-
potet n'est pas le seul qui ait été appelé à la cons-
tatation des forces spirituelles, les exemples four-
millent ; mais j'en citerai peu, jugeant que l'analyse
minutieuse que je viens de faire relativement à la
force magnétique, suffit pour que les preuves du

spiritualisme soient établies.
Je dirai d'autre part que M. le baron déclare

également la spiritualité du somnambulisme ma-
gnétique qui est, dit-il, du domaine de la magie, ce
dont il a douté longtemps.

Tandis que M. Dupotet cachait l'action des es-
prits qui se révélaient à lui, les tables se mirent à
tourner, à danser, à répondre aux questions, à faire
de la religion et (le la philosophie. Le Français, né
malin, fit un amusement de tout cela, il joua des
vaudevilles, et s'égaya beaucoup au dépens de ceux
qui prétendaient avoir été témoins des faits les plus
extraordinaires; mais les hommes sérieux étudièrent
minutieusement la question, et finirent par déclarer
que les esprits étaient bien les agents qui animaient
les tables et les meubles.

Les personnes désireuses de s'instruire liront avec
un vif intériêt l'ouvrage de M. le chevalier Des-
mousseau, intitulé : la Magie au XIXe siècle. Tous

18
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ces faits y sont analysés et discutés point à point
avec une logique serrée à laquelle il ajoute les
preuves. M. le comte de Mireville, dans son livre des
Esprits dont j'ai fait mention déjà, vient corroborer
les conclusions de M. le chevalier qui, en outre, a
écrit un ouvrage très bien traité : Murs et cou-
tumes des démons.

Les démons, conclut-il, sont donc bien les acteurs
cachés sous les tables, sous ces pianos ou derrière
ces buffets qui s'elancent d'un bout d'un apparte-
ment à l'autre. A ce propos, je réfléchis que si le
savant professeur M. Charcot avait été appelé à
constater ces cabrioles des meubles, il eût sans
doute jugé autrement que M. Desmousseau. Con-
naissant son système, nous avons la persuasion qu'il
aurait certainement accusé d'hystérie les armoires
ou les pianos, ce qui aurait énormément simplifié la
question; aussi regrettons-nous que ce savant et ju-
dicieux observateur n'ait pas eu à cette époque voix
délibérative au chapitre.

Les tables continuaient encore leurs évolutions
quand tous les démons qui étaient alors en activité
se saisirent de M. Allan Kardec. Il devint comme
cela le pontife d'une religion nouvelle qui n'est
qu'un assemblage d'emprunts à l'ancienne philoso-
phie hermétique baptisée SPIRITISME, nom qui seul est
nouveau.

Je n'ai pas à m'occuper de toutes les absur-
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dités qui constituent le Dogme spirite, car les es-
prits sont chargés de ce soin. En effet, il n'est pas
un homme de bon sens qui lise ce gâchis sans que
la pitié lui fasse hausser les épaules. Dans le spiri-
tisme il n'y a de vrai que l'action des esprits.

Comme les gens qui ont été entraînés au spiritisme
par les faits 'n'avaient pas la moindre foi au sur-
naturel auparavant, et toute étude religieuse sé-
rieuse leur étant étrangère, ils ont admis tout ce
que leur débitèrent les démons, soit par voie de
médium écrivain, de médium auditif, ou par voie
de possession complète.

Les spirites ne sont pas des gens dangereux, ils
sont des égarés, aussi m'occuperai-je peu de leur
pauvre folie. Bien que le spiritisme soit une simple
branche de la magie, branche nommée: NÉCROMANCIE,
il n'est pas comme la magie un corps qui obéit à
une téte. C'est une sorte de protestantisme où cha-
cun a une foi qui est la conséquence du babil démo-
niaque dont il a été l'auditeur.

Je dis que le spiritisme n'est autre que la nécro-
mancie, et c'est facile à prouver.

Le mot nécromancie est un composé de deux mots
grecs, necron, mort, manteia, divination, soit : la
divination par l'dme (les morts. Or, tout le spiri-
tisme repose sur l'évocation de l'âme des trépassés,
donc il est bien la nécromancie.

Moïse le premier, les rois d'Israël ensuite et enfin
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l'Église, ont tous condamné la nécromancie comme
étant l'oeuvre du démon. La loi divine défend de

troubler le repos de l'âme des défunts, et considère

cet acte comme un crime. D'autre part, il n'y a que

les âmes errantes, par conséquent coupables et

privées de la lumière divine, qui sont assez rappro-

chées de l'homme pour être à même de communi-

quer avec lui. Or, ces âmes ne connaissent pas la

vérité puisque la vision divine leur est refusée,

donc tout ce qu'elles enseigneront sera le men-
songe.

D'autre part, les démons suppléent à l'absence de
l'âme du défunt en se disant l'esprit de tel ou tel, ce
que l'évocateur ne peut vérifier; la curiosité de
l'évocateur est ainsi punie par une fausse révé-
lation.

Dieu a défendu de tout temps de chercher à con-
naître l'avenir, ce qui est même une tentative inu-
tile, puisque Lui seul le sait. Mais la faute réside
dans la curiosité dictée par un manque de foi. Et
comme il a parlé par ses Prophètes et ses Saints,
qu'il parle tous les jours par son Église, il punit le
curieux et l'incrédule en le laissant s'égarer jusqu'au
moment où l'excès même de son égarement le ren-
verse humble et repenti.

Nous trouvons chez les spirites le même cachet
que le démon a imprimé chez les magiciens. Comme
eux, les spirites nient la divinité de Notre-Seigneur
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Jésus-Christ; et je n'ai pas besoin de répéter que
saint Paul nous apprend que nul ne peut dire que
Jésus est le Christ si ce n'est par l'Esprit saint. Ce
n'est donc pas l'Esprit, de Dieu qui parle aux spirites,
et si ce n'est cet Esprit, c'est le mensonge, et le père
du mensonge est Satan. Les individus les plus illu-
minés de la secte consentent à accepter que Jésus
était un esprit avancé qui s'est réincarné; c'est
tout ce qu'ils accordent. En conséquence des paroles
de saint Jean, que nous avons citées plus haut, le
spiritisme nous apparaît comme une des manifesta-
tions de l'Antechrist.

Les spirites attendent un Messie qui doit venir
d'Amérique; il ne sera autre que la personnifica-
tion de l'Antechrist. Saint Jean nous dit à ce sujet
dans son Apocalypse: qu'il viendra vers la fin
des temps, qu'il séduira une foule innombrable
par ses prodiges, et qu'il y aura des faux pro-
phètes.

Ne semble-t-il pas que nous assistons au prélude
de ces événements ?

Cependant, Dieu sait constamment tirer le bien
du mal; et s'il a permis ces manifestations diaboli-
ques, il somble qu'il ait voulu donner à notre so-
ciété matérialiste et sceptique les preuves palpables
de l'existence des êtres spirituels. D'autre part,
l'observation des phénomènes du spiritisme a con-
duit un certain nombre d'âmes à leur salut, parce

18.
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qu'avec une étude plus approfondie des choses de
la religion, elles sont rentrées dans le giron de notre
sainte Mère, l'Église catholique.

Nous allons nous occuper à présent, et le plus
brièvement possible, d'un autre sorcier-magicien,
mort depuis deux ou trois ans; c'était un ex-prêtre
Scatholique nommé l'abbé Constant. Il avait jeté le
roc aux orties après avoir enlevé toute jeune une
femme fort jolie (dit-on), qui s'est fait plus tard un
certain nom dans les lettres et les arts.

Quand il eut été défroqué, l'abbé Constant, de-
venu peu à peu magicien, changea son nom pour
celui d'ELIPnAS LÉvI. Sa science de la théologie lui a
permis de rester aussi orthodoxe que possible en ses
écrits dans lesquels il répète à satiété qu'il est ca-
tholique avant tout. Cela n'empêche pas que ses
ouvrages sont une fourmilière d'hérésies mons-
trueuses; et pour en donner un spécimen je dirai
que s'il admet d'une part la divinité du Verbe fait
chair, il nie la personnification du mal, ce qui est
essentiel à la cause qu'il défendait.

Apostat comme l'empereur Julien, il a espéré,
comme ce dernier, remplacer le catholicisme par
la magie, tel a été le but de sa vie. Il le déclare
nettement dans son premier volume du Dogme et
rituel de la haute magie, page 99 : « Ce que per-
sonne donc n'a pu ou n'a osé faire avant nous, le
temps est venu où nous aurons l'audace de l'essayer.
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Nous voulons comme Julien REBATIR LE TEMPLE. »

J'ai dit précédemment que la franc-mnaçonnerie
n'est autre que le magisme ; en attendant que j'éta-
blisse cette assertion, je ferai remarquer qu'eux
aussi veulent rebdtir le temple, et j'ajouterai qu'Eli-
phas Lévy était franc-maçon, c'est lui-mme qui me
l'a dit.

Je n'ai pas besoin de dire que ce magicien savait
comme maître Dupotet que les forces spirituelles
sont les agents essentiels des oeuvres magiques. Il
s'entretenait constamment, me disait-il, avec les
Eloim qui voltigeaient sans cesse autour de lui.
Dans les formules d'évocation qu'il donne en son
Dogme et rituel, il s'adresse toujours aux Es-
prits.

Mais comme il est impossible aux sorciers de ne
pas mentir, il a soin de dire auparavant, comme
M. Dupotet, que le principe de la force magique est
dans la science des secrets qui livrent cette force au
magicien. Dans la citation que je vais faire à ce su-
jet, nous reconnaîtrons les paroles de Mesmer en-
seignant: que l'homme peut s'emparer de cette
force et la diriger à son gré, ce qui est l'axiome
premier de la magie.

Page 153. Dogme et rituel. « Cet agent (la lumière
astrale) est vivant par deux forces contraires.
Connattre le mouvement de ce soleil terrestre, de
manière à pouvoir profiter de ses courants et les
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diriger, C'EST AVOIR ACCOMPLI LE GRAND OEUVRE ET

C'EST ÊTRE MAITRE DU MONDE.

«Armé d'une semblable force, VOUS POUVEZ VOUS
FAIRE ADORER, LE VULGAIRE VOUS CROIRA DIEU. »

Notre sorcier donne alors le dessin de la figure
magique dont il faut comprendre le sens cabalisti-
que si on veut acquéri la force magique sus-dési-
gnée.

Page '155. « Toute la science qnagique consiste
dans la connaissance de ce secret. Le savoir et
oser s'en servir, c'est la toute-puissance humaine;
mais la révéler à un profane, c'est la perdre. »

La révéler à un disciple, c'est abdiquer en faveur
de ce disciple qui, à partir de ce moment, a droit DE
VIE ET DE MORT sur son initiateur, et le tuera cer-

tainement de peur de mourir lui-même. Ceci n'a rien
de commun avec la législation criminelle, la philo-
sophie pratique qui sert de base et de point de
départ à nos lois N'ADMETTANT PAS LES FAITS D'EN-

VOUTEMENT ET D INFLUENCES OCCULTES. )

Oui !... On ne croit plus en notre siècle de progrès
à la possibilité de ces crimes, les plus grands de
tous, qu'accomplissent les sorciers avec leurs armes
spirituelles. Ils peuvent réellement et tout à leur
aise, tuer, rendre malades, jeter des sorts sur les
biens des individus, les envoûter et les capter, etc.,
et ils n'ont d'autre juge à redouter que Dieu qu'ils
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ne redoutent plus puisqu'ils sont devenus comme
des Dieux (à ce qu'ils pensent).

On a crié contre le moyen âge, et nous avons vu
maitre Dupotet nous dire encore que le crime de
ceux qui ont été condamnés à cette époque, était
d'avoir découvert leur propriété magnétique ! Grâce
aux révélations de sa Magie dévoilée, grâce à celles
d'Eliphas Lévi, il nous est aisé de constater que
l'Eglise, toujours infaillible, nous prouve une fois
encore cette qualité par les répressions qu'elle
exerçait contre les sciences de sorcellerie ; et nous
sommes en droit de regretter qu'elle ne possède
plus une autorité qui serait de toute nécessité au-
jourd'hui.

On doit se souvenir que j'ai démontré, à propos
de M. Dupotet, que ce n'est pas une force maté-
rielle qui est évoquée au moment oii le magicien
demande lepacte. Nous en avons eu la preuve: quand,
effaçant tous ses enseignements passés, d'un trait de
plume, le noble baron confesse que les forces spiri-
tuelles sont seules en activité dans les oeuvres ma-
giques. J'oppose la même critique a ce qu'on vient
de lire d'Eliphas Lévi; et chacun jugera que j'ai
raison, et que l'histoire de la force magique est un
trompe-l'oeil, tout simplement.

Pour clore cette petite étude sur la magie et
les magiciens, je suppose que c'est avec curiosité et
intérêt que l'on lira les promesses qui sont faites à
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l'homme qui veut se soumettre au Génie de la ma-
gie. Elles sont traduites d'un manuscrit hébreu du
xvIe siècle, et sont rapportées par Eliphas Lévi.

« Il voit Dieu face à face, sans mourir, et con-
verse familièrement avec les sept génies qui com-
mandent à toute la milice céleste.

Il est au-dessus de toutes les afflictions et de
toutes les craintes.

Il règne avec tout le ciel et se fait servir par tout
l'enfer.

Il dispose de sa santé et de sa vie et peut égale-
ment disposer de celle des autres.

Il ne peut être ni surpris par l'infortune, ni
accablé par les désastres, ni vaincu par ses enne-
miS.

Il sait la raison du passé, du présent et de l'ave-
nir.

Il a le secret de la résurrection des morts et la
clef de l'immortalité.

Il peut trouver la pierre philosophale.
Avoir la médecine universelle.
Connaître les lois du mouvement perpétuel, et

peut démontrer la quadrature du cercle.
Changer en or, non seulement tous les métaux,

mais aussi la terre elle-même et les immondices
mêmes de la terre.

Dompter les animaux les plus féroces et savoir
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dire les mots qui engourdissent et charment les ser-
pents.

Posséder l'art oratoire qui donne la science univer-
selle.

Parler savamment sur toutes choses sans prépa-
ration et sans étude.

Connaître à la première vue le fond de l'âme
des hommes et les mystères du coeur des femmes.

Forcer, quand il lui plait, la nature à se livrer.
Prévoir tous les événements futurs qui ne dépen-

dent pas d'un libre arbitre supCrieur, ou d'une
cause insaisissable.

Donner sur-le-champ à tous, les consolations les
plus efficaces et les plus salutaires.

Triompher des adversités.
Dompter l'amour et la haine.
Avoir le secret des richesses, en être le maître

toujours et jamais l'esclave. Savoir jouir même de
la pauvreté, et ne tomber jamais ni dans l'abjection
ni dans la misère.

Gouverner les éléments, apaiser les tempêtes,
guérir les malades en les touchant et ressusciter les
morts.

En un mot, le magicien qui atteint ce haut degré
d'instruction est bien comm e un Dieu, selon la pro-
messe de Satan à Ève : sicut dii eritis. »

Si l'on met en parallèle avec ces promesses or-
gueilleuses, I'humilité de notre Divin Sauveur et sa
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soumission, son obéissance à la volonté de son Père,
le doute n'est plus possible relativement à la nature
satanique de la magie qui ne veut pas obéir, mais
bien substituer l'homme à Dieu même, comme
Lucifer le voulait lors de sa révolte contre le Créa-
teur !

On m'objectera que les sciences occultes ont été
connues de Salomon et des Mages qui vinrent
adorer J.-C. Je répondrai que là ce n'était point la
magie comme celle que nous venons d'examiner.
Moïse n'était point magicien, en fait d'esprits il
avait l'Esprit-Saint, ce qui est différent. Voilà pour-
quoi il s'empressa de maudire tous les sorciers des
autres peuples qu'il nomme les ministres de Baal,
parce qu'il savait bien que leur puissance venait des
démons qui étaient les Faux-Dieux devant lesquels
ils se prosternaient.

Etudions un peu cette question: Après la chute
de nos premiers parents qui a été la conséquence
de leur foi dans les promesses du serpent, promesses
qui n'étaient autres, comme nous venons de le voir,
que celle qu'il réitère aux magiciens, l'Esprit du
Mal s'empara de la nature humaine, régna sur terre,
voulut se faire rendre les hommages divins,et se faire
adorer. C'était bien un FAux-DIEU, et pour se

faire adorer, il fit construire des temples sur tous
les vocables, selon qu'il se révélait dans telle ou
telle région. Ses cultes ont constitué toutes les reli-
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gions de l'antiquité, quelles qu'elles soient; et je
ferai ressortir ici que l'idolâtrie a été bien mal ju-
gée, car les prières n'étaient point adressées aux
statues mais bien aux Génies, aux Esprits qui se
manifestaient dans tel ou tel temple.

Or, les prêtres et les prêtresses de ces temples,
témoins et sujets de ces manifestations spirituelles,
instruits par leurs voyantes ou par leurs médiums,
établirent peu à peu le dogme magique à mesure
qu'il leur était révélé. Voilà comment il devint leur
apanage exclusif; c'est pourquoi il était défendu
aux initiés, sous peine des derniers supplices ou de
la mort, de révéler les sources de leur puissance qui
était d'autant plus forte et redoutable, que LE SALUT

DU MONDE n'avait point encore été envoyé aux hom-
mes. Telle a été l'origine de la magie.

J'ai dit que Satan s'empara de la nature humaine
au moment de la désobéissance de l'homme à Dieu,
et cela est facile à comprendre: Tant que nos pre-
miers parents obéissaient aux lois harmoniques
dont ils avaient été instruits par Dieu lui-même, ils
communiquaient avec les rayons de lalumière divine
dont ils étaient pénétrés, qui les illuminait à un tel
degré qu'ils voyaient les anges et les séraphins
avec lesquels ils conversaient.

Faisons une comparaison: De même que Dieu, qui
est le soleil des âmes, éclairait l'homme tant qu'il
était tourné vers Lui ; de même le soleil de notre

19
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univers éclaire la terre tant qu'elle est tournée vers
lui. De même que si la terre se détourne des rayons
solaires elle tombe dans l'obscurité, de même
l'homme est tombé dans les ténèbres en se détour-
nant de Dieu par sa soumission à Satan qui est le
prince des ténèbres.

Voilà comment après sa chute, les cieux furent
fermés à notre premier père ; voilà pourquoi il
était nécessaire qu'un Rédempteur vint rétablir par
l'incarnation de sa divinité danzs la nature hu-
maine, une nouvelle communication de l'homme
avec les rayons de la lumière divine. Tel a été le
rôle et la mission que le Verbe, dans son amour pour
l'humanité déchue et perdue, a bien voulu accepter!
Ah! bon Jésus, si les hommes vous connaissaient un
peu, combien ils vous aimeraient !

Tandis que le magisme se répandait sur toute la
terre, le Verbe divin voulut préparer les temps futurs
de la rédemption et Moïse fut l'élu de Dieu. L'Esprit-
Saint commença sa lutte contre l'Esprit du mal, à
la cour de Pharaon, lors de ce combat mémorable
de Moïse contre les magiciens de l'Égypte. - Donc,
Moïse n'étaitpas unz magicien, comme je l'ai ob-
servéplus haut. Il en a été de même des prophètes
et des savants que l'on a désignés sous le nom de
mages. Du reste, voici ce que dit encore à ce propos
le sorcier Éliphas Lévi, Histoire de la magie, p. 187:
<< Le christianisme, attendu par les mages, était la

326
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conséquence de leur doctrine secrète; mais en
naissant, CE BENJAMIN DE L'ANTIQUE ISRAEL DEVAIT

DONNER LA MORT A SA MÈRE (la science des mages).
« La magie de lumière, la magie du vrai Zoroastre,
de Melchisedec, d'Abraham, devait cesser à la
venue DU GRAND RÉALISATEUR. Dans un monde de mi-
racles, les prodiges ne devaient plus être qu'un
scandale. Le nom même de mage ne devait plus
être pris qu'en mauvaise part, et c'est sous cette
malédiction que nous suivrons désormais les ma-
nifestations magiques à travers les dges. »

Eliphas Lévi était sans doute, lorsqu'il a écrit ces
phrases, sous le coup d'un repentir qui lui a valu un
instant la lumière d'en Haut. Pour moi, je n'ai rien à
ajouter à cette condamnation de la magie par un ma-
gicien.

Le sang de Jésus avait arrosé et fécondé à nou-
veau la terre, le salut des hommes était enfin venu !
Au lieu des prodiges du démon, les hommes avaient
pu admirer les miracles du vrai Dieu. Dans ses
prédications, dans ses instructions à ses apôtres et
à ses disciples, rien n'était secret, occulte! Tout se
faisait au grand jour comme la Vérité le fait; car
le mensonge seul a besoin de se cacher; et enfin
le christianisme se répandait à demi noyé dans le
sang des martyrs; mais Satan n'avait pas déserté
son poste de combat, et depuis ce jour il n'a cessé
de lutter afin de priver les humains, autant qu'il
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lui était possible, de ce salut qui leur avait été ap-
porté si charitablement !

La magie, qui régnait encore en Egypte, dans
l'Inde, dans les Gaules par les Druides, à Rome, etc.,
peu à peu remplacée par le christianisme, fut ré-
duite à devenir une société secrète. Les faux dieux
ne pouvant avoir leurs temples à découvert, voulu-
rent avoir le temple de l'occultisme qu'ils s'efforcè-
rent de reconstruire afin de faire partir de là leurs
traits empoisonnés, destinés à miner sourdement
i'Eglise de Jésus à laquelle, ils vouaient une haine
mortelle, avec laquelle allait s'engager un combat
sans trêve ni repos. Ces sociétés occultes, dont le
nom variait avec les lieux ou les temps, ont fini par
se réunir sous une seule dénomination : LA FRANC-
MAÇONNERIE.

Je laisse encore, pour le mieux démontrer, la pa-
role au franc-maçon Eliphas Lévi, un des grands
prêtres de la secte.

Histoire de la magie, page 399. ORIGINES MAGIQUES
DE LA FRANC-MAÇONNERIE.

« La grande association Kabbalistique, connue
en Europe sous le nom de maçonnerie, apparaît
tout à coup dans ]e monde au moment où la protes.
tation contre l'Église vient de démembrer l'unité
chrétienne. Elle s'est organisée publiquement pour
la première fois en Angleterre a la faveur des insti-
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tutions radicales et en dépit du despotisme de Crom-
well.

« On peut ajouter que les francs-maçons ont eu les
Templiers pour modèle, les rose-croix pour pères et
les joannites pour ancêtres.

(( Leur dogme est celui de Zoroastre et d'Hermès,
leur règle est l'initiation progressive. >

Page 406. « Nous ne croyons pas en devoir divul-
guer les mystères, bien que nous ayons reçu notre
initiation de Dieu et de nos travaux, nous regardons
le secret de la haute maconnerie comme les nôtres.
Parvenu par nos efforts à un grade scientifique qui
nous impose le silence, nous nous croyons mieux
engagé par nos convictions que par nos serments. »

« Les rites de la maçonnerie sont destinés à trans-
mettre le souvenir des légendes de l'initiation, à les
conserver parmi les frères; mais de notre temps un
grand nombre de francs-maçons ignorent le sens de
leur rite et ont perdu la clef de leurs mystères. Ils
sont des anarchistes qui ont repris la règle, l'équerre
et le maillet, et ont écrit dessus: Liberté, Egalité,
Fraternité, c'est-à-dire liberté pour les convoitises,
égalité dans la bassesse, fraternité pour détruire.

« Voilà les hommes que ]'Eglise a condamnes jus-
tement et qu'elle condamnera toujours. »

Les personnes qui voudront se renseigner mieux
sur cette vraie qualité de la maçonnerie, à savoir le
magisme, liront avec intérêt les deux volumes du
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maçon Ragon, relatifs à la franc-maçonnerie
occulte, celle que ne soupçonnent pas les bonnes gens
qui entrent dans ce soupirail de l'enfer, croyant faire
simplement partie d'une société de bienfaisance.

On a dit de tout temps que Satan est le singe de
Dieu, et il le prouve une fois encore dans son
Eglise maçonnique où, selon la judicieuse observa-
tion de Saint-Genest, il a remplacé la croix de la ré-
demption parl'équerre,'Jésus par Hiram, et la sainte
communion par les banquets des frères et amis !

Ayant établi précédemment l'origine de la magie
et la source satanique du pouvoir des prêtres magi-
ciens comme le célèbre Dupotet, sachant que la
doctrine des Hermès qui étaient les prêtres de Pha-
raon, était le dogme magique, nous comprenons la
haine des francs-maçons contre l'Église du vrai Dieu
et leur acharnement à la détruire.

Au xIIe siècle, les maçons avaient atteint une
puissance inouie sous le nom de Templiers 1. Ce

1. Voici, dans son entier, I'appréciation du magicien Eli-
phas Lévy, sur les templiers. (Histoire de la magie, p. 273.)

Les templiers, dont l'histoire est si mal connue, furent ces
conspirateurs terribles, et il est temps (le révéler enfin le
secret de leur chute, pour absoudre la mémoire de Clément V
et de Philippe le Bel.

En 1118, neuf chevaliers croisés en Orient, du nombre des-
quels étaient Geoffroi de Saint-Omer et Hugues de Payens,
se consacrèrent à la religion et prêtèrent serment entre les
mains du patriarche de Constantinople, siège toujours secrè-
tement ou publiquement hostile à celui de Rome depuis Pho-
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n'est qu'après la destruction de cet ordre que les quel-
ques initiés échappés à la justice, reconstituèrent
peu à peu leur abominable société dans le nord de
1'Ecosse où ils s'étaient réfugiés; et pour en cacher

tius. Le but avoué des templiers était de protéger les chré-
tiens qui venaient visiter les saints lieux; leur but secret
était la reconstruction du temple de Salomon sur le modèle
prophétisé par 1zéchiel.

Cette reconstruction, formellement prédite par les mys-
tiques judaïsants des premiers siècles, était devenue le rêve
secret des patriarches d'Orient. Le temple de Salomon rebâti
et consacré au culte catholique devenait, en effet, la métro-
pole de l'univers. L'Orient l'emportait sur l'Occident, et les
patriarches de Constantinople s'emparaient de la papauté.

Les historiens, pour expliquer le nom de templiers donné à
cet ordre militaire, prétendent que Baudoin II, roi de Jéru-
salem, leur avait donné une maison située près du temple de
Salomon. Mais ils commettent là un énorme anachronisme,
puisqu'à cette époque non seulement le temple de Salomon
n'existait plus, mais il ne restait pas pierre sur pierre du se-
cond temple bAti par Zorobabel sur les ruines du premier,
et il eût été difficile d'en indiquer précisément la place.

Il faut en conclure que la maison donnée aux templiers
par Baudoin était située non près du temple de Salomon,
mais près du terrain sur lequel ces missionnaires secrets et
armés du patriarche d'Orient avaient intention de le rebâtir.

Les templiers avaient pris pour leurs modèles, dans la
Bible, les maçons guerriers de Zorobabel, qui travaillaient en
tenant l'épée d'une main et la truelle de l'autre. C'est pour
cela que l'ép)ée et la truelle furent les insignes des templiers,
qui plus tard, comme on le verra, se cachèrent sous le nom
de f ères maçons. La truelle des templiers est quadruple et
les lames triangulaires en sont disposées en forme de croix,
ce qui compose un pantacle kabbalistique connu sous le nom
de croix d'Orient.
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la nature et l'origine, ils se baptisèrent du nom
de Francs-Maçons. De l'Écosse, semblable à une
pieuvre colossale qui allonge peu à peu ses tenta-
cules homicides sur sa victime, la franc-maçonne-

La pensée secrète d'HIlugues de Payens, en fondant son
ordre, n'avait pas été précisément de servir l'ambition des
patriarches de Constantinople. Il existait à cette époque en
Orient une secte de chrétiens johannites, qui se prétendaient
seuls initiés aux vrais mystères de la religion du Sauveur. Ils
prétendaient connaître l'histoire réelle de Jésus-Christ, et,
adoptant en partie les traditions juives et les récits du Tal-
mud, ils prétendaient que les faits racontés dans les Évangiles
ne sont que des allégories dont saint Jean donne la clef en
disant, « qu'on pourrait remplir le monde des livres qu'on
écrirait sur les paroles et les actes de Jésus-Christ; » paroles
qui, suivant eux, ne seraient qu'une ridicule exagération, s'il
ne s'agissait, en effet, d'une allégorie et d'und légende qu'on
peut varier et prolonger à l'infini.

Pour ce qui est des faits historiques et réels, voici ce que
les johannites racontaient :

Une jeune fille de Nazareth, nommée Mirjam, fiancée à un
jeune homme de sa tribu, nommé Jochanan, fut surprise par
un certain Pandira, ou Panther, qui abusa d'elle par la force
après s'être introduit dans sa chambre sous les habits et sous
le nom de son fiancé. Jochanan, connaissant son malheur, la
quitta sans la compromettre, puisqu'en effet, elle était inno-
cente, et la jeune fille accoucha d'un fils qui fut nommé Jo-
suah ou Jésus.

Cet enfant fut adopté par un rabbin du nom de Joseph qui
l'emmena avec lui en Égypte; là, il fut initié aux sciences se-
crètes, et les prêtres d'Osiris, reconnaissant en lui la véri-
table incarnation d'Horus promise depuis longtemps aux
adeptes, le consacrèrent souverain pontife de la religion uni-
verselle.

Josuah et Joseph revinrent en Judée ot la science et la
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rie s'étendit insensiblement sur le monde entier que
bientôt elle tuera si l'on n'y prend garde !...

La révélation du but pou:suivi par les francs-ma-
çons n'est confiée qu'à ceux dont le caractère a été

vertu du jeune homme ne tardèrent pas à exciter l'envie et la
haine des prêtres, qui lui reprochèrent un jour publiquement
l'illégitimité de sa naissance. Josuah, qui aimait et vénérait
sa mère, interrogea son maître et apprit toute l'histoire du
crime de Pandira et des malheurs de Mirjam. Son premier
mouvement fut de la renier publiquement en lui disant au
milieu d'un festin de noces : « Femme, qu'y a-t-il de commun
entre vous et moi ? » Mais ensuite pensant qu'une pauvre
femme ne doit pas être punie d'avoir souffert ce qu'elle ne
pouvait empêcher, il s'écria : « Ma mère n'a point péché, elle
n'a point perdu son innocence; elle est vierge, et cependant
elle est mère; qu'un double honneur lui soit rendu! Quant à
moi, je n'ai point de père sur la terre. Je suis le fils de Dieu
et de l'humanité »

Nous ne pousserons pas plus loin cette fiction affligeante
pour des coeurs chrétiens ; qu'il nous suffise de dire que les
johannites allaient jusqu'à faire saint Jean l'Evangéliste res-
ponsable de cette prétendue tradition, et qu'ils attribuaient
à cet apôtre la fondation de leur Église secrète.

Les grands pontifes de cette secte prenaient le titre de
Christ et prétendaient se succéder depuis saint Jean par une
transmission de pouvoirs non interrompue. Celui qui se parait,
à l'époque de la fondation de l'ordre du temple, de ces privi-
lèges imaginaires, se nommait Théoclet ; il connut IHugues de
Payens, il l'initia aux mystères et aux espérances de sa pré-
tendue Église ; il le séduisit par des idées de souverain sacer-
doce et de suprême royauté, il le désigna enfin pour son
successeur.

Ainsi l'ordre des chevaliers du temple fut entaché dès son
origine de schisme et de conspiration contre les rois.

Ces tendances furent enveloppées d'un profond mystère et
19.
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bien expérimenté, à ceux que l'on admet au grade très
haut de Juge-philosophe - grand- commandeur-
inconnu. Voici ce que dit à ce propos le F.'. Ragon
dans son livre l'Orthodoxie maçonnique : « Les

l'ordre faisait profession extérieure de la plus parfaite or-
thodoxie. Les chefs seulement savaient où ils voulaient aller;
le reste les suivait sans défiance.

Acquérir de l'influence et des richesses, puis intriguer, et
au besoin combattre pour établir le dogme johannite, tels
étaient le but et les moyens proposés aux frères initiés.
« Voyez, leur disait-on, la papauté et les monarchies rivales
se marchander aujourd'hui, s'acheter, se corrompre, et de-
main peut-être s'entre-détruire. Tout cela sera l'héritage du
temple; le monde nous demandera bientôt des souverains et
des pontifes. Nous ferons l'équilibre de l'univers, et nous
serons les arbitres des maîtres du monde. »

Les templiers avaient deux doctrines, une cachée et réser-
vée aux maîtres, c'était celle du johannisme; l'autre publique,
c'était la doctrine catholique-romaine. Ils trompaient ainsi les
adversaires qu'ils aspiraient à supplanter. Le johannisme des
adeptes était la kabbale des gnostiques, dégénérée bientôt en
un panthéisme mystique poussé jusqu'à l'idolâtrie de la na-
ture et la haine de tout dogme révélé. Pour mieux réussir et
se faire des partisans, ils caressaient les regrets des cultes
déchus et les espérances des cultes nouveaux, en promettant
à tous la liberté de conscience et une nouvelle orthodoxie qui
serait la synthèse de toutes les croyances persécutées. Ils en
vinrent ainsi jusqu'à reconnaître le symbolisme panthéistique
des grands maîtres en magie noire, et, pour mieux se déta-
cher de l'obéissance à la religion qui d'avance les condam-
nait, ils rendirent les honneurs divins à l'idole monstrueuse
du Baphomet, comme jadis les tribus dissidentes avaient
adoré les veaux d'or de Dan et de Béthel.

Des monuments récemment découverts, et des documents
précieux qui remontent au xiiie siècle, prouvent d'une ma.
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grades par lesquels vous avez passé, dit le maitre
de la Loge, ne vous portent-ils pas à faire une juste
application de la mort d'Adoniram, à la fin tragi-
que et funeste de Jacques Molay, juge philosophe

nière plus que suffisante tout ce que nous venons d'avancer.
D'autres preuves encore sont cachées dans les annales et sous
les symboles de la maçonnerie occulte.

Frappé de mort dans son principe même, et anarchique
parce qu'il était dissident, l'ordre des chevaliers du Temple
avait conçu une grande oeuvre qu'il était incapable d'exécu-
ter, parce qu'il ne connaissait ni l'humilité ni l'abnégation
personnelle. D'ailleurs les templiers étant pour la plupart
sans instruction, et capables seulement de bien manier l'épée,
n'avaient rien de ce qu'il fallait pour gouverner et enchaîner
au besoin cette reine du monde qui s'appelle l'opinion.
Hugues de Payens n'avait pas eu la profondeur de vues qui
distingua plus tard un militaire fondateur aussi d'une milice
formidable aux rois. Les templiers étaient des jésuites mal
réussis.

Leur mot d'ordre était de devenir riches pour acheter le
monde. Ils le devinrent en effet, et en 1312 ils possédaient
en Europe seulement plus de neuf mille seigneuries. La ri-
chesse fut leur écueil; ils devinrent insolents et laissèrent
percer leur dédain pour les institutions religieuses et sociales
qu'ils aspiraient à renverser. On connaît le mot de Richard
Coeur de Lion à qui un ecclésiastique, auquel il permettait
une grande familiarité, ayant dit : « Sire, vous avez trois filles
qui vous coûtent cher et dont il vous serait bien avantageux
de vous défaire : ce sont l'ambition, l'avarice et la luxure.
- Vraiment! dit le roi : eh bien! marions-les. Je donne l'am-
bition aux templiers, l'avarice aux moines et la luxure aux
évêques. Je suis sûr d'avance du consentement des parties.

L'ambition des templiers leur fut fatale; on devinait trop
leurs projets et on les prévint. Le pape Clément V et le roi
Philippe le Bel donnèrent un signal à l'Europe et les tem-
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grand commandeur de l'Ordre? VOTRE CEUR NE

S'EST-IL PAS PREPARE A LA VENGEANCE ? et ne ressen-

tez-vous pas l'implacable haine que nous avons
jurée aux trois traîtres sur lesquels nous devons
venger la mort de Jacques Molay ? Voilà, mon frère,

pliers, enveloppés pour ainsi dire dans un immense coup de
filet, furent pris, désarmés et jetés en prison. Jamais couo
d'État ne s'était accompli avec un ensemble plus formidable
Le monde entier fut frappé de stupeur, et l'on attendit les
révélations étranges d'un procès qui devait avoir tant de
retentissement à travers les âges.

Il était impossible de dérouler devant le peuple le plan de
la conspiration des templiers; c'eût été initier la multitude
aux secrets des maîtres. On eut recours à l'accusation de ma-
gie, et il se trouva des dénonciateurs et des témoins. Les
templiers, à leur réception, crachaient sur le Christ, reniaient
Dieu, donnaient au grand maître des baisers obscèues, ado-
raient une tête de cuivre aux yeux d'escarboucle, conversaient
avec un grand chat noir et s'accouplaient avec des diablesses.
Voilà ce qu'on ne craignit pas de porter sérieusement sur
leur acte d'accusation. On sait la fin de ce drame et comment
Jacques de Molai et ses compagnons périrent dans les flammes;
mais avant de mourir, le chef du Temple organisa et institua
la maçonnerie occulte. Du fond de sa prison, le grand maître
créa quatre loges métropolitaines, à Naples pour l'Orient, à
Edimbourg pour l'Occident, à Stockholm pour le Nord et à
Paris pour le Midi. Le pape et le roi périrent bientôt d'une
manière étrange et soudaine. Squin de Florian, le principal
dénonciateur de l'ordre, mourut assassiné. En brisant l'épée
des templiers, on en avait fait un poignard, et leurs truelles
proscrites ne maçonnaient plus que des tombeaux.

Laissons-les maintenant disparaître dans les ténèbres oh ils
se cachent en y tramant leur vengeance. Quand viendra la
grande révolution, nous les verrons reparaitre et nous les
reconnaîtrons à leurs signes et à leurs oeuvres.
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LA VRAIE MAÇONNERIE, telle qu'elle nous a été trans-
mise.

<< En pratique ces trois traîtres sont: D'ABORD LE

PAPE, et avec lui toute l'Église, tout le christia-

nisme, tout l'ordre religieux.

< Puis LE ROi, et avec lui toute la société civile et
tous les gouvernements.

« Enfin la FORCE MILITAIRE, qui a remplacé les an-

ciens ordres religieux militaires voués à la défense
de la foi. »

On ne peut pas être plus clair, je crois; et si le
lecteur veut ouvrir les yeux, il verra que ce sont les

francs-maçons qui ont détruit la royauté en France,
que ce sont eux qui enchaînent la Papauté, que ce
sont eux enfin qui nous gouvernent aujourd'hui.

Rien n'est moins démocratique que la Franc-maçon-
nerie, puisque leurs chefs si redoutables ne sont pas
élus par le suffrage universel. Tous les adeptes
obéissent et doivent obéir aveuglément à des com-
mandements partis de supérieurs inconnus, et tout
se passe dans l'Ordre avec une discipline militaire.
Si la maçonnerie a établi le suffrage universel, c'est
qu'elle était sûre de son triomphe par ce moyen. En
effet, toutes les Loges reçoivent un mot d'ordre qui
est transmis aux frères et amis. Les chefs ont fait le
choix d'un candidat dont le dévouement est connu,
et qui sera un agent actif et utile s'il est placé à tel
poste, et les frères nomment ce candidat avec un
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ensemble parfait. De là, nos députés, nos sénateurs,
nos ministres, nos magistrats, etc., etc., en un mot,
tout ce qui est une autorité!

Aussi, établis au pouvoir comme ils le sont, mes-
sieurs de la franc-maçonnerie n'ont qu'un souci:
RENVERSER L'EGLISE, LES FRÈIRES, LES S(EURS, LES RE-

LIGIEUX; et, trompant la bonne foi du peuple, ils le
lancent contre le catholicisme par leurs écrits men-
songers et surtout par toutes ces ignobles carica-
tures qui déshonorent nos censeurs ! Chaque jour
nous approchons du moment où une lutte suprême
et terrible va s'engager entre Satan qui a corrompu
les nations, et Dieu qui cherche encore à les sauver.
Nul cataclysme n'aura atteint un degré d'horreur
comme celui qui se prépare; mais il faut le sang
de nouveaux martyrs pour faire revivre la Vérité,
et nous sommes prêts ! Nous n'attendons plus que
l'heure où nous serons frappés par les ministres de
l'Antechrist, soit par le poignard, soit par le poi-
son, soit par la guillotine !... Nous leur ferons voir
comment savent mourir ceux qui donnent leur vie
pour LEURI DIEU et LEUlt FOI!
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VIII

LA SAINTE MAGIE

Ayant écrit les doctrines médicales, physiologi-
ques et psychologiques qui réstiltent de mes trente-
cinq années d'études et d'observations, il me suffit
seulement à dire comm;ent je suis arrivé à mes con-
clusions qui resteront envers et contre tout un corps
de doctrine, parce qu'elles sont la déduction des
faits et que, partant de cette déduction on arrivera
toujours à la même synthèse, c'est-à-dire aux résul-
tats que j'ai obtenus ; or, .quand en partant d'un
principe on arrive constamment et fatalement à un
autre principe qui est la conséquence du premier,
cela prouve surabondamment qu'il en est ainsi en
vertu d'une loi (le la nature, loi immuable comme
les conceptions Divines d'où elle est sortie.

J'ai mentionné que vainement j'avais cherché la
solution de l'énigme devant laquelle je me trouvais
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placé, d'un côté par le spiritualisme exclusif du doc-
teur Thouverey, de l'autre par les phénomènes ma-
gnétiques révélés dans les facultés de la jeune fille
que la Providence m'envoyait.

J'ai dit que mes recherches pour éclairer ce mys-
tère, n'avaient été fructueuses qu'à partir de mon
mariage avec celle qui m'avait rendu la santé ; et
nous allons voir comment peu à peu je suis arrivé à
la lumière.

Je dois avouer que malgré les faits magnétiques
dont je devins l'auteur une fois en possession de mon
instrument d'étude, je restais toujours attaché aux
enseignements du docteur Thouverey.

Ces paroles : L'Esprit commande à la matière,
et ces autres : Il existe une force en dehors du ma-
gnétisme dont celui-ci n'est que l'a. b. c. Le ma-
gnétisme n'eùit pas arraché Lazare au tombeau;
etc. Tout en un mot me rattachait à ces larges doc-
trines, et je me disais que la vision de M"'n Du-
nand n'atteignait pas sans doute à ces sphères éle-
vées où nous devions parvenir à force de prières, à
force de souffrances et de patience.

Cependant, à mesure que les faits purement mé-
dicaux se révélaient à moi par l'expérience, je me
consolai de descendre peu à peu des hautes régions
de l'Esprit pour me confiner dans l'étude des for-
ces et des réactions de la matière constituée sous la
forme du corps humain. Là était le côté médical qui
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seul m'était permis alors. Enfin, avec les années
d'observations et de réflexions je compris que si un
apostolat chrétien était le seul espoir de salut pour
notre société (selon ce que l'avait dit le docteur
Thouverey, selon ce que je jugeais moi-même), cet
apostolat résultait FORCÉMENT du caractère spécial
acquis par le médecin élevé à l'école où je passais,
ainsi que de la véritable connaissance de l'homme,
ce qui était la conséquence de mes études. Je com-
pris également que Dieu ne peut tenir le miracle en
permanence, et qu'il veut au contraire que la santé
soit la conséquence des lois organiques naturelles
mises en activité, en réactions à l'aide d'une mé-
dication dirigée sur des principes de vie jusqu'alors
ignorés.

A ce moment je fis la découverte des fonctions
dépuratives du foie, et je dus me rendre à cette évi-
dence : que le sang est l'élément essentiel de notre
vie, que notre santé dépend DE LUI SEUL, que s'il
est altéré ou si l'équilibre est rompu dans la cir-
culation, NOUS SOMMES MALADES.

Après dix années d'observations et d'expériences
rigoureuses, il me fut donné d'établir le côté maté-
riel de la médecine, c'est ce qui est développé dans
mon premier volume.

Restait le côté psychologique.
Les faits spirituels éclataient chaque jour devant

moi ainsi que déejà je l'ai mentionné ; mais avant de
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les coordonner, avant d'arriver à un Iprincipe, il
se passa dix ou quinze ans.

La première chose devant laquelle je dus m'incli-
ner, ce fut l'existence d'un fluide intermédiaire
entre l'Esprit et la matière. Ce fluide se révélait de
toutes façons, surtout pour les phénomènes de sen-
sations éprouvécs i pendant que madame était en
rapport avec un malade.

En effet, il est impossible d'expliquer ces douleurs,
ces maladies mme (lqui résultent du contact du su-
jet avec le malade et qui durent plusieursjours quel-
quefois, sans les attribuer à uné communication
fluidique qui est le fait d'un équilibre spécial décou-
lant du contact entre. le consulté et le consultant.

Je n'ai pas même besoin de m'étendre sur ce sujet,
tellement Il'évidence] est là! tellement le phéno-
mène est constant et constaté

D'autre part, et sans aller si loin, nous trou-
vons la preuve de l'existence d'un fluide nerveux,
dans ce fait : si on coupe le filet nerveux, le mou-
vement n'a plus lieu dans la partie inférieure à
la coupure, tandis qu'il s'accomplit toujours dans
la partie communiquant avec le cerveau. Or, si
l'âme ou l'esprit étaient les seuls agents du mouve-
ment, s'il n'y avait pas de fluide interîmédiaire
entre l'esprit et la matière, la rupture du fil télégra-
phique représenté ici par le filet nerveux, ne nui-
rait en rien au mouverent.
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Donc, si le mouvement est arrêté là ou le fil télé-
graphique est coupé, nous sommes obligés de recon-
naître que L'ACTION dépendait d'un fluide qui s'ar-
rête où le fil conducteur est brisé.

Voilà potr le côté matériel, mais tout ce qui est
relatif à l'Esprit me fut bien plus difficile à con-
quérir.

D'abord : Fidèle à mon ami le docteur Thouverey,
je ne voulus pas de la bénédiction nuptiale, et je
n'acceptai que le mariage civil. Le docteur avait
perdu sa puissance en se soumettant au clergé catho-
lique que je condamnais à ce moment ; et comme je
cherchais à conquérir cette puissance qu'il avait
perdue, que je désirais la lui faire recouvrer, je me
disais qu'il ne fallait pas commettre la même faute.
Oh ! Esprit humain, que de raisonnements spécieux
te souffle l'Esprit de mensonge pour te séduire I

Mais Dieu qui savait qu'avant toutje cherchais LA
VÉRITÉ ET SA GLOIRE m'a pris en pitié; et il m'a con-
duit comme par la main pour me sortir des grif-
fes de l'Ennemi du genre humain.

J'ai averti que le père de madame a été son bour-
reau ; la Providence a permis cela pour m'éclairer
et me conduire à cette vérité qui était le rêve de ma
vie ! Cet homme a été le principe de mon retour au
catholicisme, voici comment :

C'était un sorcier, ai-je mentionné déjà, très
versé dans les sciences occultes, cachées sous le nom
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de magriétisme, et qui était nourri des doctrines du
baron Dupotet.

Il avait le soin, ai-je dit, de reconnaître qu'il
avait une tête maline, qu'il était supérieur à tous,
si bien que s'il lui eût été donné de diriger la France,
personne mieux que lui n'aurait été capable de
lui apporter la prospérité. Pour résumer sa pré-
somption, je n'ai qu'à rappeler l'estime qu'il avait
de lui et qui le faisait s'écrier qu'en dehors de lui,
chacun était un imbécile. Imbu de ces nobles pen-
sées, il s'imaginait, malgré son manque d'instruction,
qu'aidé des facultés de sa fille, il serait le plus grand
homme du siècle.

Que l'on juge d'après ce portrait de quelle rage a
été saisi cet orgueilleux, le jour où son enfant lui a
déclaré que malgré ses résistances elle voulait être
ma femme!! - Privé de la lumière qui lui venait
par sa fille, il n'était plus rien, ses beaux rêves
s'envolaient! La jalousie s'empara de son coeur
et semblable à Satan son :parrain, il jura que son
rêve brisé ne se réaliserait pas en un autre. Sa
fille disparut devant lui, il ne vit plus que l'é-
lément d'un avenir qui lui était enlevé, et qu'il de-
vait briser.

De ce jour, il dut employer contre son enfant
toutes ses armes occultes ; et il se sentait bien fort
contre moi,car dans ces débuts de ma carrière,j'igno-
rais ces sources de puissance pour l'homme. Aussi,
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nous fit-il les prédictions les plus sinistres rela-
tivement à notre avenir ! !

Ne connaissant que le magnétisme, ayant mis
toute ma confiance en Dieu, je n'eus longtemps
d'autres moyens pour parer ses coups que la prière,
et des passes destinées à dégager ma malheu-
reuse femme quand elle souffrait des influences de
son père.

La force de celui-ci était doublée par les liens du
sang, et par ceux que son action magnétique lui
avait acquis pendant les années oùiil était le magné-
tiseur de son enfant.

Malgré mes efforts, malgré mes luttes, je ne par-
venais pas à délivrer ma chère femme de l'horrible
persécution de cet homme qui n'a eu autre chose du
père, si ce n'est le nom. J'étais désolé I

Ma chère enfant, qui avait une grande dévotion à
la Vierge, m'engageait à invoquer la protection de
Celle qui est la terreur des démons, je refusais éner-
giquement.

Mon éducation religieuse née d'un ministre pro-
testant faisait que je ne voulais pas m'incliner devant
la mère de Dieu.

J'aimais notre Sauveur comme on aime l'idéal
du beau, du grand et du bien ; mais je ne voulais
voir autre chose en Marie qu'une fémme ordinaire,
brave femme, disais-je, qui avait beaucoup souffert,
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que j'estimais, mais devant laquelle je ne me pros-
ternerais jamais.

Sui' ces entrefaites 'nous fûmes consultés par une
dame qui nous raconta ce qui suit: J'étais somnam-
bule, nous dit-elle, très lucide. Le docteur qui
m'endormait voulut abuser de moi, et je parvenais
difficilement à éviter ses obsessions. Il m'endormait
à distance, il me faisait venir chez lui ; et là il vou-
lait me posséder. Soumise à ce pouvoir terrible, je
ne savais plus que faire, quand l'idée me vint de
faire une neuvaine à Notre-Dame-des-Victoires.J'en-
tendis une messe, je lui fis brûler un cierge, je
communiai, et après une neuvaine je fus délivrée;
SEULEMENT' JE N'ETAIS PLUS SOMNAMBULE !

Que l'on juge de ce qui se passa dans mon esprit
après cette révélation ! - Les faits étaient là -
Comme ils avaient été là pour le docteur Thou-
verey!

Sachant que la lucidité est le fait d'une puissance
spirituelle, je constatais un deuxième cas d'exor-
cisme !... En effet, cette lucidité n'avait-elle pas dis-
paru avec l'Esprit que la Vierge venait de chasser ?!
Alors, la Vierge est donc, comme nous l'enseigne
l'Eglise: La terreur des démons ?! Elle a donc reçu
de Dieu un rôle tout spécial vis-à-vis de l'huma-
nité ? ! Dieu, dans ce cas, doit donc exiger des hu-
mains qu'ils s'humilient devant cette dépositaire de
la puissance divine ?! Elle est donc, comme on nous
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l'apprend : La voie des grdces célestes? etc., etc...
En un mot, je m'abîmai en réflexions qui me con-
duisirent peu à peu à cette conclusion : Si mes
prières restent sans écho, c'est que Dieu veut avant
tout que je fasse ma soumission à la Reine du Ciel,
que je lui rende les hommages qui lui sont dus,
qu'enfin je devienne un enfant docile.

Malgré tous ces raisonnements, malgré l'évidence
des faits, je résistai longtemps sans faire cette sou-
mission, parce que le docteur Thouverey vivait en-
core; et j'avais une telle foi en lui à cause de ses
miracles, que j'espérais quand même à sa résurrec-
tion morale, à sa mission !

Mais quand sa mort arriva, je dus m'incliner et
reconnaître que l'Esprit duquel le docteur avait tenu
sa puissance était un menteur !... Je n'en fus pas
moins atterré; et dans cette situation morale, je me
demandais quel était l'Esprit cause de la vie mysti-
que de mon malheureux ami ?! J'avais à ma disposi-
tion l'instrument nécessaire pour le savoir; car
-Mme Dunand, ai-je dit ailleurs, voyageait dans le
monde spirituel comme nous le faisons ici-bas. Seu-
lement, comme les révélations ne s'obtiennent que
par la prière, je me décidai enfin à invoquer pendant
neuf jours le saint nom de Marie!! Je demandai à
la Reine du Ciel de daigner m'instruire non seule-
ment de ce fait, mais de ce qui me tenait encore éloi-
gné du catholicisme. Mes cris furent entendus, et
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voici à peu près l'ensemble de la réponse qui me fut
accordée par l'intermédiaire de Madame, durant un
sommeil extatiquc :

« L'Esprit qui a parlé au docteur Thouverey et
qui lui a donné sa puissance miraculeuse, c'était Lu-
THER! La vie du docteur est l'emblème de ce qui va
être du protestantisme qui doit bientôt mourir en
se ralliant à la Sainte Mère commune l'Église catho-
lique, apostolique et romaine.

« Quant aux prêtres catholiques qui sont la cause
principale de l'aversion de ton mari pour l'Église de
mon Fils, ils sont malgré tout les seuls vrais repré-
sentants du pouvoir divin qui leur a été transmis
par les apôtres, et duquel ils sont investis par le
sacrement de *l'ordre. Que ton mari cesse d'être
froissé par les scandales du clergé, qu'il comprenne
que mon Fils n'ayant trouvé sur terre que des na-
tures corrompues par le Démon, il ne pouvait se
servir d'anges pour ses ministres? l... Qu'il réflé-
chisse bien que l'homme, portant au sacerdoce sa
nature viciée et ses passions, N'EST PAS SANCTIFIÉ.
PAR SON MINISTÈRE, qu'il doit combattre comme les

autres hommes contre le Démon afin de conquérir
l'Éternité: Voilà pour l'homme. Mais quand l'homme
EXERCE le sacerdoce, ce n'est plus un homme mais
un prêtre, c'est-à-dire le représentant véritable de
mon Fils qui est là pour s'offrir Lui-même à Dieu.
Le prêtre n'est rien, mon Fils est Tout, Lui seul est
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agissant. Enfin, s'il y a des prêtres qui ont terni le
sacerdoce, l'Eglise ne compte-t-elle pas une pléiade
de Saints qui l'ont illustrée, et par lesquels s'est ma-
nifestée la gloire de Dieu?! Avec le temps, la sain-
teté se généralisera aussi bien chez les fidèles que
chez les prêtres, parce que l'Esprit chrétien péné-
trera de plus en plus les corps, de générations en
générations au moment de la conception, en vertu
d'une loi que déjà je t'ai enseignée, à savoir : que le
fluide magnétique est purifié en raison de la pu-
reté de l'esprit; par conséquent, ce fluide étant
l'élément premier de la matière, celle-ci reçoit donc
l'empreinte de l'esprit purifié du père et de la mère,
et il viendra un temps où les hommes naltront
chrétiens de corps et d'âme.

« Tu dois observer déjà combien cet Esprit a
modifié par cette voie la nature humaine, à ce
point que les sentiments chrétiens vous semblent
naturels, tandis qu'ils n'existaient pas chez l'homme
avant l'Incarnation et la Rédemption; mais vous
ne faites nulle attention à cette transformation de
l'humanité, et cependant elle saute aux yeux! Que
ton mari étudie mieux les choses du catholicisme,
qu'il prie et il sera éclairé. ,

Comme on le voit d'après ce qui précède, j'étais
atteint de la maladie qui pèse sur notre époque:
le cléricalisme m'effrayait, j'avais horreur du prê-
tre! Hélas 1 je compris plus tard, quand j'eus mieux

20
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étudié et que jé fus plus avancé dans les choses de
l'Esprit, que cette horreur du prêtre est le signe es-
sentiel d'une obsession démoniaque. En effet, le
premier soin du démon ne doit-il pas être de détruire
le prêtre, puisqu'il est le représentant de Jésus-
Christ? Car si le représentant n'est plus là pour en-
seigner, conférer les sacrements qui sont les armes
puissantes que M. Satan redoute par-dessus tout,
sa puissance s'accroîtra d'autant. Aussi nourrit-il
l'espoir qu'une fois les prêtres anéantis il les rem-
placera par les siens, c'est-à-dire par les magiciens
francs-maçons, comme je l'ai démontré précédem-
ment. Telle est la source de la guerre actuelle con-
tre l'Église, ai-je dit ailleurs aussi.

Au moment où j'ai reçu la révélation que je viens
de résumer, je ne connaissais pas les magiciens, et
j'étais loin de me douter de leur puissance. J'étais
protestant de coeur et d'âme, et comme les protes-
tants je prétendais que l'homme peut communiquer
avec Dieu sans le secours du 1prtre dont il n'est
pas besoin. Cependant j'étais arrivé peu à peu à
modifier légèrement cette première idée, parce que
je m'étais dit que Dieu peut aussi bien guérir
les malades directement, et que cependant il a
établi un intermédiaire entre le malade et Lui
sous la forme du médecin; qu'il a institué le mé-
decin comme un prêtre d'un autre genre destiné
à porter la santé en son nom. Je me souvenais de ces
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paroles de l'Écriture: Honora medicum propter
necessitatem, et j'y voyais la confirmation du sa-
cerdoce dont le médecin a été revêtu par la voix de
l'Esprit-Saint! Alors j'arrivai, par la comparaison,
à sentir la nécessité d'un sacerdoce spirituel, d'un
intermédiaire entre Dieu et l'homme; mais, comme
on l'a vu, j'étais retenu encore loin de l'Église,
parce que je ne comprenais pas ce qui scandalise
chacun et malheureusement trop souvent : que dans
le prêtre il y a deux êtres, l'homme et le prêtre. Que
l'homme, s'il est à l'autel, devient le prêtre, c'est-à-
dire le représentant visible du Dieu invisible dont il
est le médium (pour employer un mot bien connu);
tandis qu'il n'est plus qu'un homme une fois sorti
de son ministère, et qu'à ce moment, s'il pèche,
c'est l'homme et non le prêtre.

Toutes ces réflexions et les enseignements que
j'avais reçus d'en Haut me décidèrent à rentrer dans
le giron de l'Église, et je voulus fêter ma conversion
par notre mariage religieux qui fut célébré à Notre-
Dame-des-Victoires, en ce lieu d'où m'était venu le
secours et la lumière. Puis, selon le conseil que
j'avais reçu, je me mis à étudier plus profondément
toutes les grandes questions dogmatiques du catho-
licisme, si bien que j'arrivai à cette conclusion :
Que les enseignements de l'Église sont si grands, si
majestueusement élevés, qu'il faut la vie tout en-
tière de l'homme pour y pénétrer; qu'en raison de
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l'élévation et de la profondeur de la science Divine
dont l'Église est la dépositaire, elle a été obligée
d'imposer des articles de foi au vulgaire qui n'a pas
les facilités ni la possibilité d'études approfondies;
que loin d'être L'OBSCURANTISME dont l'accusent les
ignorants, l'Eglise catholique peut seule répandre
la lumi e, parce que seule elle est guidée et éclai-
rée par l'Esprit de Dieu qui seul est vÉIITÉ !

Mais laà n'est pas le moindre fleuron de sa cou-
ronne; l'autre, qui est non moins précieux à mon
avis, réside dans LA VIRTUALITE des sacrements qui

sont le secours essentiel et efficace sans lequel
l'homme restera toujours la proie de l'EsPRIT DU
MAL. Voilà pourquoi je proclame que l'Église ca-
tholique est la SAINTE MAGIE. C'est ce que je vais
démontrer et prouver.

Faisons comprendre d'abord ce que l'on entend
par la virtualité; c'est le fait d'une action de la
volonté qui imprime à un être ou a une chose soit
un mouvement, soit une qualité conçue par la pen
sée. On peut donc dire que la virtualité résulte de
l'action d'une force, car nous avons démontré que
la volonté est une force, puisqu'elle détermine les
mouvements de tout ce qui constitue la vie de rela-
tion que nous avons étudiée. Or, la volonté, avons-
nous expliqué, étant une faculté de l'âme, de l'es-
prit, il nous a été facile de nous faire l'idée de l'ac-
tion des forces spirituelles.
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Mais la volonté humaine n'a pas la seule puis-
sance de déterminer le mouvement, elle nous per-
met de soulever des fardeaux; et c'est elle qui im-
prime.à nos corps le cachet qui est propre à l'esprit
de chacun de nous. De là les expressions de la phy-
sionomie et les allures qui ne sont que la consé-
quence de la virtualité de notre volonté, virtualité
qui s'exerce lentement pour exprimer dans le corps
le caractère, ou vivement dans certaines émotions,
dans certaines passions. Quand nous avons étudié les
effets des passions sur le corps, nous avons pu ju-
ger des désordres occasionnés dans l'organisme par
la virtualité de nos émotions morales; nous avons
vu que cette action de la volonté va jusqu'à modi-
fier la nature des sécrétions, et j'ai surtout appelé
l'attention du lecteur sur l'observation rapportée
par Bichat, à savoir: que dans certains cas de co-
lère, on avait vu la salive communiquer la rage.
Or, d'où est né ce venin dans ce cas ? Il est le résul-
tat de la virtualité, de la volonté surexcitée par la
passion, surexcitation qui lui a donné une force
qu'elle ne possédait pas à l'état normal.

Tels sont les faits irréfutables qui nous ensei-
gnent de quelle façon l'esprit peut agir sur la ma-
tière chez l'homme sous l'empire de sa propre vo-
lonté.

La volonté humaine, avons-nous fait observer ail-
leurs, jouit seule-ment de la puissance de locomo-

20.
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tion nécessaire à l'individu; elle peut communiquer
le mouvement aux choses, à son semblable dans une
certaine limite, ainsi que ses sentiments, ses pen-
sées; et malgré ce faible degré de force spirituelle
qui est son lot, elle est capable de produire les ef-
fets que je viens de rappeler. Que serait-il donc si
une volonté plus. puissante que la volonté humaine
vient entrer en action? Si une volonté vient se sou-
der à la sienne, comme cela est arrivé «u docteur
Thouverey, au magicien Dupotet et autres? Nous
aurons le miracle, ou une action occulte lente qui
est toujours le miracle; et dans ces cas, la force spi-
rituelle est si grande, 'qu'elle agit même sur notre
esprit, parce qu'il est inférieur.

11 n'est pas plus possible de nier les actions des
esprits sur les esprits, que de nier l'action de l'es-
prit sur la matière. Ne voyons-nous pas tous les
jours certains individus doués d'une grande fermeté
imposer leurs volontés à des hommes d'un carac-
tère plus faible? Eh bien! ce que nous constatons
dans nos rapports sociaux se passe également dans
les rapports entre les intelligences incorporelles.
Pourquoi voudrait-on admettre que l'espèce hu-
maine fût une exception? Pourquoi surtout s'achar-
ner à prétendre qu'en dehors de l'homme il n'y a
pas des intelligences? C'est soutenir que la terre
seule est habitée. Or, les progrès de l'astronomie
nous démontrent le contraire; et j'ajoute que non
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seulement les planètes sont habitées, mais que l'es-
pace est habité également. Si la nature a horreur
du vide matériel, elle a aussi bien horreur du vide
spirituel. La vie est répandue partout, il n'y a pas la
plus petite parcelle de l'espace qui n'ait ses habi-
tants selon le lieu. Jetons les yeux autour de nous,
et nous verrons des insectes microscopiques vivre
et s'agiter partout; de même les êtres incorporels
vivent et s'agitent autour de nous. Nous n'avons
plus à démontrer l'existence des esprits, Deleuze s'en
est chargé.

Nous savons que dans la vie matérielle des pla-
nètes tout est solidaire entre elles, puisqu'elles se
communiquent constammentleur action réciproque,
donc tous les habitants de ces planètes subissent
ces mêmes influences. Il en est de même dans l'or-
dre spirituel: tous les êtres sont solidaires (c'est ce
que l'Eglise a nommé la communion des saints),
parce que les esprits se communiquent leurs in-
fluences réciproques en vertu des lois d'attraction
et de répulsion, ce qui constitue, avons-nous dit,
la sympathie et l'antipathie; et je l'ai expliqué à

propos de notre étude sur les passions.
D'autre part, nous avons vu le magicien Dupotet

interroger s'il était possible aux Esprit de s'attirer,
et il répond par l'affirmative. Il est aussi naturel,
écrit-il dans sa Magie dévoilée, aux esprits de s'atti-
rer, qu'il est naturel de voir l'affinité entre les corps
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Les attractions spirituelles ne naissent pas seule-
ment des sympathies, mais de l'invocation, de l'ap-
pel d'un esprit à un autre. On a désigné sous le nom
de prière cette invocation du faible vers le fort.

Pour ce cas encore, nous trouvons entre nous
l'image de ce qui se passe ailleurs, et nous sommes
témoins chaque jour des prières du pauvre au riche,
du nécessiteux à l'influent, du coupable à celui qu'il
a offensé, etc. - Et par cette prière nous fléchissons
souvent des coeurs qui nous repoussaient aupara-
vant.

Je dois ajouter que l'attraction des esprits ne
naît pas seulement des sympathies exercées sur eux
par des êtres vivants, par nous par exemple ou
entre les Esprits eux-mêmes; cette attraction s'opère
également au moyen des images.

J'ai fait observer, quand nous nous sommes
occupé de l'origine des idées, que la plupart nais-
sent des images que nous voyons, et je crois avoir
fait ressortir également que nous représentons beau-
coup de nos idées par des images. Nous nous sen-
tons attirés vers une belle peinture, vers une belle
sculpture, vers telle couleur mdme selon nos carac-
tères. Il en est de même dans ]'ordre spirituel qui
est, lui aussi, attiré par les images.

Voilà pourquoi l'ancienne magie avait ses images
et ses statues qui représentaient les Esprits qu'ils
évoquaient. C'est en vertu de la même loi que le ca-
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tholicisme a été conduit par l'Esprit-Saint à em-
bellir ses temples par les images et les statues des
saints qu'elle invoque en tel ou tel lieu.

Le protestantisme, qui ne comprend pas cela,
condamne cette loi du catholicisme sous prétexte
que c'est de l'idolâtrie; il ne penserait plus de même
s'il savait la puissance des images sur les Esprits.

Dans le catholicisme tout est virtuel, tandis que
dans le protestantisme RIEN N'EST VIRTUEL. Ses sacre-
ments n'ont aucune puissance, car l'Esprit-Saint n'est
pas avec les hérétiques. Le protestantisme peut être
considéré comme un composé de sectes philosophi-
ques ayant l'Évangile comme enseignement, mais
pour une Église... JAMAIS. Oh! que je voudrais que
mes frères les protestants comprissent ce que je dis
maintenant!... Je dois ma foi à un de leurs pas-
teurs, je voudrais aider à leur conversion, à leur re-
tour à la véritable Église de ce Jésus qu'ils aiment,
et dont ils font chaque jour saigner le coeur ! Oui,
mes frères les protestants, vous faites saigner le
coeur de Jésus, d'abord en maltraitant sa divine
Mère comme je l'ai fait avant de la connaître un peu.

Je ne puis dire de quels regrets j'ai été saisi, entre
autres quand j'ai lu dans la Cité mystique, ce livre
que la sainte et voyante religieuse franciscaine
Marie d'Agréda a écrit sous la dictée de la Reine des
Cieux et des Anges, le passage suivant que je rap-
porte à peu près:
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« Tome V, page 148: Les saints évangélistes
n'ont pas écrit les autres mystères cachés que notre
Rédempteur Jésus-Christ opéra sur la croix; et les
catholiques ne peuvent former, à cet égard, que les
prudentes conjectures qu'ils tirent de la certitude
infaillible de la foi. Mais entre ceux qui m'ont été
découverts en cette histoire et en cette partie de la
Passion, il y a une prière que le Sauveur fit au
Père éternel avant de prononcer les sept paroles
dont les évangélistes font mention. Je l'appelle une
prière parce qu'il s'adresse au Père éternel, quoique
ce fût plutôt un testament qu'il fit, en qualité de
véritable et très sage Père de la grande famille du
genre humain, que son Père lui avait recommandée.
En effet, la raison naturelle enseigne que le chef
d'une famille et possesseur d'un bien quelconque ne
serait pas un prudent administrateur, et négligerait
les devoirs de sa position, s'il ne déclarait à l'heure
de sa mort la manière dont il entend disposer de
ses biens et régler les intérêts de sa famille, afin que
ses héritiers et ses successeurs sachent ce qui revient
a chacun d'eux, sans être obligés de se disputer, et
qu'ils entrent ensuite en possession légitime et pai-
sible de leur part d'héritage ; c'est pour cela que les
hommes du siècle font leur testament quand ils se
portent bien, pour éviter toute inquiétude à leurs
derniers moments.

Le Seigneur, attaché à la croix, disposa de ces
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biens éternels. Cette connaissance m'a été donnée
comme faisant partie de cette histoire, afin de
mieux faire ressortir (( la dignité de notre auguste
Reine, et que les pécheurs recourent à elle comme
la dépositaire des richesses dont son Fils notre
Rédempteur veut rendre compte à son Père éter-
nel : CAR TOiS LES SECOURS DOIVENT ÊTRE TIRES DU

DÉPOT DE LA TRÈS PURE MARIE, C'EST ELLE QUI DOIT

LES DISTRIBUER DE SES MAINS CHARITABLES ET LIBÉ-

RALES. )>

Après cet exorde, Marie d'Agréda rapporte en en-
tier le testament du Sauveur, tel qu'il lui a été
dicté. Il est trop long pour que je le transcrive tota-
lement, je ne dirai que ce qui concerne Marie.

< Page 152. - Je veux en premier lieu nommer
ma très pure Mère qui m'a donné l'être humain,
ET LA CONSTITUER MON IIÉRITIÈRE UNIQUE ET UNIVER-

SELLE DE TOUS LES BIENS DE LA NATURE, DE LA GRACE

ET DE LA GLOIRE QUI M'APPARTIENNENT AFIN QU'ELLE

EN SOIT MAITRESSE AVEC PLEIN POUVOIR ; JE LUI AC-

CORDE ACTUELLEMENT TOUS CEUX DE LA GRACE, QU'ELLE

PEUT RECEVOIR DANS SA CONDITION DE SIMPLE CRÉA-

TURE, ET JE LUI PROMETS CEUX DE LA GLOIRE DANS

L'AVENIR. JE YEUX AUSSI QU'ELLE SOIT LA MAITRESSE

DES ANGES ET DES HOMMES; QU'ELLE AIT SUR EUX-UN

EMPIRE ABSOLU, QUE TOUS LUI OBÉISSENT ET LA SER-

VENT, QUE fLES DÉMONS LA CRAIGNENT ET LUI SOIENT

ASSUJETTIS, ETC. JE VEUX ENCORE QU>ELLE SOIT LA
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DISPENSATRICE DE TOUS LES BIENS QUE LES CIEUX ET LA

TERRE RENFERMENT. CE QU'ELLE ORDONNERA ET DISPOSERA

DANS L'ÉGLISE A L'ÉGARD DES IOMMES MES ENFANTS

SERA CONFIRMÉ DANS LE CIEL PAR LES TROIS PERSONNES

DIVINES ET NOUS ACCORDERONS SELON SA VOLONTÉ TOUT

CE QU'ELLE DEMANDERA POUR LES MORTELS, MAINTE-

NANT ET TOUJOURS. »

Si nous raisonnons, nous jugeons que le Verbe
divin, en accordant toutes ces prérogatives à sa
Mère incomparable, a voulu récompenser ses mérites
sans nom et ses souffrances qui, d'après ce qui a été
révélé à Marie d'Agréda, ont été égales à celles de
son Fils 1... Notre Sauveur, en instituant sa Mère
bienheureuse comme légataire universelle, en lui
léguant la disposition de tous les trésors possédés
par l'auguste Trinité, donnait en outre à Celle qui
a été la coopératrice de la Rédemption le prix
qu'elle avait si vaillamment conquis.

Marie est donc devenue, par sa situation de léga-
taire universelle du Verbe incarné, un nouvel INTER-

MÉDIAIRE que Dieu a placé entre LUI et les hommes.
C'est par cet intermédiaire que désormais tout a dû
passer pour venir à l'humanité; voilà pourquoi
l'Eglise catholique, qui est constamment guidée par
l'I4sprit-Saint, a décrété le culte qu'elle rend à Celle
qui a été la nouvelle Arche d'alliance, puisqu'elle a
porté dans ses flancs la rançon du péché, à Celle
qui a été à elle seule l'Église, puisque le saint sa-
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crement reposait en Elle comme il repose dans le
catholicisme depuis la mort de notre Mère, de la
nouvelle Eve !...

Oh !... Mes frères les protestants, jugez par ces
quelques lignes (si misérablement écrites) jugez de
quelles offenses vous vous rendez coupables tous les
jours quand vous refusez de vous prosterner devant
Celle qui est adorée des Anges !... Réfléchissez et
voyez que vous êtes bien les fidèles serviteurs de
l'ange révolté; car vous savez que la révolte de Lu-
cifer est née de cette protestation contre la volonté
divine lorsqu'il dit : Jamais je ne me prosternerai
devant cette femme, moi l'ange de lumière !...

Vous savez bien que c'est parce qu'il croyait voir
dans Ève cette incarnation de la Vierge Immaculée
annoncée par Dieu, que Satan résolut de faire choir
la première femme ! . Ne lui avait-il pas été an-
noncé que la femme lui écraserait la tête ? Dès lors
est née cette inimitié entre la femme et lui; et c'est
en raison de cette inimitié qu'il vous inspire à vous
protestants, pauvres chrétiens égarés, de ne pas
vous incliner plus que lui devant Celle qu'il sait être
sa plus redoutable ennemie. En vous inspirant
l'horreur du culte de Marie, il sait, cet ennemi du
genre humain, qu'il vous prive des secours les plus
précieux, et qu'il acquiert ainsi plus d'empire.

Je ne parlerai pas de toutes vos erreurs dogma-
tiques, car je ne fais pas ici un cours de théologie,

21
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(ce dont je serais du reste incapable). Je vous dirai
seulement: Priez la Reine du Ciel, humiliez-vous
devant elle, demandez-lui d'6clairer vos coeurs, et
il vous sera fait comme à tant de vos frères et comme
a moi, VOUS SEREZ CONVERTIS !!

Avant cette digression, je faisais ressortir la vir-
tualité de l'Église et je disàis que dans le protes-
tantisme RIEN N'EST VIRTUEL, RIEN N'EST VIVANT.

Il semble que ces dissidents aient conscience de
ce fait sans s'en douter. Ainsi. ils se contentent de
désigner les représentants de leur culte, soit par le
nom de pasteur, soit par celui de ministre, ils
n'osent le décorer du titre sacré DE PRÉTRE.

Il y a en effet un abîme entre la valeur du pasteur
protestant et celle de prêtre catholique. Le premier
est un conférencier, un simple discoureur, et s'il
donne le pain et le vin sur lequel il a récité les
saintes paroles de la Cène, il le donne en mémoire
de ce banquet divin ; mais ce n'est pas L'EUCHARISTIE;
car le pasteur protestant, le voulût-il, n'est gratifié
d'aucun pouvoir spirituel parce qu'il n'est pas un
véritable descendant des apôtres et que par ce fait
l'Esprit-Saint n'est pas avec lui. Aussi le pasteur
protestant n'est pas un prêtre.

Tandis que dans le catholicisme les pasteurs sont
des prêtres, c'est-à-dire des hommes investis du
pouvoir spirituel efficace et vivant que Jésus a
donné à ses apôtres pour le transmettre à leurs
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successeurs. Voilà pourquoi l'Église a institué ses
sacrements dont la virtualité est infaillible; car
l'Esprit de Dieu agit par eux, sur ceux à qui ils sont
conférés.

Faisons une comparaison pour mieux faire ressor-
tir l'idée que je soutiens.

Le magicien Dupotet, les magnétiseurs trans-
cendants, le zouave Jacob, les spirites médiums,
sont des prétres (de Satan il est vrai), mais ils sont
des prêtres, parce que l'Esprit qui les assiste agit
virtuellementpar leur intermédiaire.

Tandis que le célèbre M. Achille Poincelot, par
exemple, qui s'est fait le champion du magnétisme
dont il ne connait pas le premier mot, est un con-
férencier; comme un pasteur protestant il discoure,
il conférencie ; mais il ne produirait pas d'action
virtuelle parce qu'il n'a pas, comme ceux que j'ai
désignés, fait de pacte avec un démon qui donne
la virtualité à ses actes, en un mot qui luipermette
de faire quelque petit miracle.

Ce mot de miracle que je viens d'écrire nous con-
duit à étudier mieux les sources de la virtualité de
l'Eglise catholique, etje dis

Nous nous souvenons dans quelle perplexité j'ai
été plongé, dans quelles recherches j'ai été lancé par
ces paroles du docteur Thouverey : Il existe une
force en dehors du magnétisme dont celui-ci n'est
que l'a. b. c. Le magnétisme n'eût pas arraché
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Lazare au tombeau. L'Esprit commande à la matière
et la vivifie. Magnétiser c'est mobiliser, tandis que
conquérir la puissance spirituelle, c'est vivifier.

Nous nous souvenons d'autre part que le magicien
Dupotet se décidant à ôter le voile qui couvrait le
secret de sa puissance magique, nous a enfin avoué
que la force spirituelle, domptant, dominant la
force physique, donne lieu aux faits miraculeux.

Le docteur Thouverey divisait les forces qu'il
avait reconnues, en trois classes de leviers, comme
en mécanique ; ier , 2me, 3me genres.

Pour moi, j'admets quelque peu cette classifica-
tion, et je dis:

L'Esprit de l'homme possède un faible levier spi-
rituel que nous appellerons du ler genre, c'est-à-dire:
La simple force mobilisatrice.

Le 2=n genre, déjà plus puissant, est celui qui est
propre aux esprits célestes d'un ordre élevé ; tels
sont les Saints, les Anges, les Archanges, enfin au
sommet, la Vierge Immaculée.

A ces Esprits est dévolue une telle puissance de
volonté, qu'il leur est facile de retablir dans un corps
un équilibre détruit, d'où les guérisons subites.

Enfin, le troisième genre de levier, qui n'appar-
tient qu'à Dieu, c'est LA FORCE CRÉATRICE.

Voilà pour les Esprits restés fidèles à leur Créateur,
et qui reçoivent la puissance spirituelle dont ils jouis-
sent, des dons de l'Esprit-Saint; mais les démons
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ont également une grande puissance, et en raison
de la force spirituelle inhérente à leur qualité d'Es-
prits d'un certain ordre, ils déterminent le miracle;
néanmoins on ne verra jamais leurs oeuvres égaler
celle des Saints, témoins les prêtres de Pharaon
devant Moïse, et la lutte mémorable de saint Pierre
contre Simon le magicien. Le nom de prodige con-
vient mieux aux oeuvres des Esprits infernaux que
celui de miracle.

Malgré cette infériorité dans la force spirituelle
des démons, ils ne sont pas moins pour cela des
êtres excessivement redoutables, doués d'une puis-
sance cent fois, mille fois supérieure à celle de
l'homme, ET SANS CESSE ILS RODENT AUTOUR DE

NOUS, CHERCHANT QUI ILS PEUVENT DÉVORER.

Le magicien Dupotet ne nous a-t-il pas averti
qu'il n'est rien de plus facile à lui, ministre de
Satan, que de corrompre nos pensées, de rendre
tel individu coupable ? Et s'il le fait, n'est-ce pas en
vertu de la force qu'il a acquise quand Satan s'est
soudé à lui lors de son pacte? Eh bien, qu'on ]le sache,
et que l'on en soit bien convaincu : Si les démons se
servent quelquefois de leurs suppôts pour faire le
mal, le plus souvent ils agissent directement sur
nous; et ils ont tant de ruses à leur service, ils met-
tent une si grande persévérance dans leur oeuvre in-
fernale, qu'il est bien difficile à l'homme, à celui-là
même qui se tient sans cesse sur ses gardes, de ne
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pas être leur victime. Que serait-il donc de nous si
Dieu, dans sa miséricorde, n'avait placé le remède
à côté du mal? On est malgré soi saisi de terreur
à cette pensée !

Dans les premiers temps de mes études sur le ma-
gnétisme, alors que je voyais certains magnétiseurs
produire des oeuvres mauvaises sur ceux qui leur dé-
plaisaient, quand surtout je les entendais dire que
le magnétisme est une science, je ne pouvais faire
moins que de déplorer la découverte d'une telle
science, puisque l'ignorant devenait une proie facile
pour l'individu versé dans les connaissances de ce
magnétisme mille fois maudit!... J'ai dit comment
peu à peu j'ai été conduit à connaltre le dessous des
cartes, et les moyens de parer à ces coups sans égaux,
redoutables entre tous, puisqu'ils frappent dans
l'ombre et à l'abri des lois; mais quand, lors de mes
dernières conférences, j'eus découvert que tout ce
prttendu magnétisme se résumait en ce seul mot :
MAGIE !... Quand surtout j'eus arraché en public le
masque de ces imposteurs du magnétisme, je devins
le point de mire de toutes les foudres de ces mau-
dits réunis qui n'avaient qu'un but : étouffer ma
voix révélatrice, me tuer au besoin par leurs ar-
mes occultes, et ces misérables ldches ne craigni-
rent pas d'attaquer surtout ma sainte femme,
parce qu'ils pensaient que privé d'elle, je perdrais
une grande force !...
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Souvenez-vous, ami lecteur, qu'Eliphas Lévy
nous apprend que le magicien, une fois en posses-
sion de la force magique, dispose de la vie, de la
santé, de l'esprit même de ceux sur qui il veut
frapper. Souvenez-vous que Dupotet enseigne de
même, ET JE VOUS AFFIRME QUE CE QU'ILS ENSEIGNENT,

ILS LE FONT!

Au milieu des luttes sans nom que j'ai eu à sou-
tenir contre ces suppôts de l'enfer pendant plusieurs
années, il me vint l'idée que je ne devais pas con-
damner absolument la magie sans la mieux étudier;
car les magiciens prétendent que le mot magie vient
de majus (grand), et que la magie est la révélation
de tous les grands mystères DE LA NATURE.

En conséquence, j'achetai les ouvrages d'Eliphas

Lévy, je lus à la bibliothèque de la rue Richelieu
ceux de Dupotet; mais je ne me contentai pas de
cela seulement, je fis plusieurs visites à ces deux

têtes de la magie afin d'essayer, puisque la magie

est, selon eux, la science des grandes lois de la na-

ture, s'il n'était pas possible de rallier la magie

au catholicisme au lieu qu'elle en soft l'ennemie.

Mes tentatives furent vaines, on le pense bien, car

je me heurtais contre des impossibilités. Je dus me

convaincre bientôt que je ne pouvais espérer le
mariage du diable avec le bon Dieu.

Pendant ces tentatives je sus que je n'étais pas

le premier à qui cette pensée était venue, et que vers
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le troisième siècle de l'ère chrétienne, à Alexandrie,
en Egypte, une secte, qui prit le nom de GNOSTIQUES
(de gnosco, je connais), et qui comptait dans ses
rangs des évêques et d'autres hauts dignitaires de
l'Eglise, avait cherché à introduire la magie dans
le christianisme, mais qu'elle avait été bien et dû-
ment condamnée par l'Eglise.

Etouffée pour un instant, cette secte reparut au
quatrième siècle en Espagne, apportée par un
Égyptien du nom de Marc, originaire de Memphis.
Les premiers disciples furent une femme noble du
nom d'Agapé, puis le rhéteur Helpédius et enfin
l'évêque Priscillien qui cacha le gnosticisme sous
son nom à lui, si bien qu'il devint le priscil-
lianisme.

Ainsi débaptisée, la secte se répandit rapidement,
et vit se rallier à elle un certain nombre d'évêques
espagnols. Enfin, le priscillianisme acquit une telle
importance qu'un synode fut déclaré nécessaire. Il
se tint à Saragosse en 380, et, vu l'importance de la
secte, les évêques espagnols firent appel aux
évêques de France.

Je n'ai pas à dire que le priscillianisme fut con-
damné; mais l'ancien serpent ne se laisse pas dé-
truire facilement, si bien qu'un deuxième synode
eut lieu à Bordeaux où la secte fut également con-
damnée. Une nouvelle condamnation l'atteignit au
concile de Milan vers 388, et c'est corrtre lui que fut
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assemblée au v"e siècte le concile de Prague qui dé-
truisit le priscillianisme.

Je n'avais pas besoin de savoir ce que l'Eglise
avait jugé pour me prononcer contre la magie une
fois que je l'eus mieux étudiée ; car j'avais apprécié

qu'elle n'est pas la science des lois de la nature,
qu'elle n'estpas une science, qu'elle est tout simple-
ment une RELIGION! En effet, nous avons la preuve
de ce que j'avance dans l'analyse que j'ai faite des
oeuvres de sorcier Dupotet. N'avons-nous pas vu
qu'il ment dans tous ses ouvrages en présentant le
magnétisme comme une science. N'avons-nous pas
vu qu'il ment dans la moitié de sa magie dévoilée
quand il la présente comme une science, comme la
résultante de la faculté que l'homme possède de
s'approprier le fluide universel pour le diriger à son
gré?

N'avons-nous pas vu qu'après avoir menti tout le
temps ce maître sorcier est obligé d'avouer que la
magie réside TOUTE ENTIÈRE dans les forces spiri-
tuelles, et que ces forces évoquées par les magiciens

sont LES SEULES CAUSES DE LEURS EUVRES MIRACU-

LEUSES.

Nous avons démontré d'autre part la nature sata-

nique des esprits auxquels sont soumis les magiciens.
Jedissoumis, et le célèbre Dupotetme disaitlors d'une

de mes visites : Une fois que la puissance magique

s'est soudée à l'homme, IL NE S'APPARTIENT PLUS. Il
21.
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doit être le serviteur de cette force, et ne jamais
agir que d'après les avis qu'il reçoit des esprits
dont il est le familier.

Nous avons vu ce même magicien, tout enflé de
ses oeuvres magiques, accuser les prêtres catholiques
de ne plus faire de miracles parce qu'ils n'ont pas
la virtualité de l'esprit comme lui. On se souvient
que je lui ai répondu comment l'Esprit-Saint, qui a
été si prodigue de miracles pour établir la foi,

,comment ce même esprit agit sur les fidèles à l'insu
du prêtre et par ses prières.

Je citerai enfin les miracles de Lourdes où la
Vierge Immaculée se manifeste plus spécialement;
et d'après ce que nous avons dit des causes du
miracle, à savoir l'action de l'esprit sur la matière,
nous comprenons que rien n'est plus simple, et que
le miracle n'est pas une dérogation aux lois de la
nature comme le prétendait Jean-Jacques Rousseau.

J'ajouterai enfin que les incrédules, ceux qui nient
les miracles de Lourdes, n'ont qu'à lire d'abord
l'ouvrage de M. Henry Lasserre qui a été guéri l'un
des premiers par l'eau de la source miraculeuse et
qui a voulu se faire l'historien de tout ce qui s'est
passé à Lourdes en reconnaissance de sa guérison
obtenue.

Quant à l'action curative de l'eau de la sainte
grotte, connaissant les effets d'une eau magnétisée
dans laquelle le magicien a déposé sa force spiri-
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tuelle pour lui donner telle ou telle vertu, nous com-
prenons quelle efficacité l'eau de Lourdes doit avoir
puisqu'elle a été bénie par l'Esprit le plus élevé
après Dieu, par la Reine des cieux I

Cette même virtualité de la volonté des Saints,
et celle qui résulte des prières du prêtre quand il
bénit un objet, nous fait comprendre aussi combien
sont précieux pour le chrétien tous ces objets bénits
qu'il porte sur lui.

Les phénomènes magiques, ceux du spiritisme,
s'ils font tant de mal ont eu du moins l'avantage de
faire toucher du doigt ce qui se passe dans l'Eglise,
et c'est sans doute pour cette raison que Dieu a per-
mis toutes ces manifestations à notre époque.

Si on a été surpris que j'aie nommé l'Église ca-
tholique : LA SAINTE MAGIE, on doit juger combien

j'avais raison; car la magie des magiciens étant une
religion satanique dans laquelle les prêtres-sorciers
évoquent les esprits infernaux déguisés souvent sous
les noms les plus saints, flous voyons en opposition
de celle-ci les prêtres de Jésus-Christ, assistés de
l'Esprit-Saint et de tous les Saints, invoquer leur se-
cours pour aider à l'homme dans les combats qu'il
livre ici-bas à l'ennemi de son salut. Sans ce secours
efficace et virtuel, ai-je dit déjà, l'homme serait
incapable de sortir des griffes de ces démons dont
le plus faible est cent fois plus fort que l'homme
comme esprit, comme force spirituelle.
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L'Église seule a le pouvoir de chasser l'esprit du
mal, parce que celui-ci ne peut résister à l'Esprit-.
Saint. L'exorcisme ne sera pas possible à un pasteur
protestant, et cela prouve ce que j'ai dit du protes-
tantisme. Tandis que dans le cours de cet ouvrage
j'ai cité deux cas puissants d'exorcisme, eL sil'espace
ne me manquait, j'en aurais cité bien d'autres.

Mais les sacrements ne sont pas les seules armes
qui mettent en fuite les démons; que l'on prenne la
peine de lire la vie de quelques Saints, et l'on verra
comment ils chassaient les malins esprits. Que l'on
voit seulement la puissance de saint François d'As-
sises, de saint Dominique, de saint Martin, le fonda-
teur du christianisme dans les Gaules. Que l'on juge
quelle était la puissance curative de L'ESPRIT qui
les assistait! Puis, si l'on met en parallèle l'humilité,
la modestie et la grandeur de ces saints bénis, avec
l'orgueil, l'autocratie, la perversité des magiciens,
on verra de quel côté est la sainte magie.

Est-ce que jamais ces saints se sont glorifiés
comme le sorcier Dupotet, que rien n'est facile
comme de corrompre les coeurs?... Ah! certes, ils
étaient animés des soucis d'une gloire bien plus
belle, car ils ne songeaient qu'à bénir, à purifier les
coeurs et les corps! Voilà qui prouve une fois de plus
que les magiciens ne sont autres que les prêtres de
Satan, et si le lecteur, curieux d'assister aux expé-
riences des disciples de Dupotet, passe une soirée
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dans un de ces bouges où se font ces exhibitions, il
verra qu'une des expériences favorites de ces sor-
ciers de bas étage, est de faire commettre à leur
sujet, au moyen de la transmission de pensée, les
sept péchés capitaux. Voilà certes un cachet indé-
niable.

L'Eglise seule, ne me lasserai-je de répéter, a la
puissance de l'exorcisme. C'est en vertu de cette
qualité que, lors de notre baptême, elle chasse l'es-
prit immonde auquel nous appartenons en naissant.
Les prières du baptême ne sont qu'une longue suite
d'exorcismes, puis de bénédictions, au nom de Dieu
notre Sauveur et de l'Auguste Trinité!...

Mais elle possède un trésor encore plus ineffable,
c'est la sainte Eucharistie! c'est-à-dire le corps et
le sang du Dieu qui est mort pour nos péchés, et qui
est là véritablement vivant, toujours prêt à venir à
nous pour nous soutenir dans nos peines et dans nos
combats !

Il nous semble impossible, à nous autres pauvres
mortels, que cette mince hostie, ce petit morceau
de pain sans levain, puisse devenir véritablement le
corps et le sang de notre Sauveur, quand le prêtre
a prononcé les paroles de la consécration. Cela est
bien simple à comprendre cependant, maintenant
que nous connaissons les degrés de la force spiri-
tuelle.

Le Verbe ou la parole est le principe de l'action
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chez nous; car quand nous voulons et que l'action
a lieu, c'est en vertu d'un verbe, d'une parole que
nous avons prononcée mentalement. Notre parole a
donc une grande virtualité, puisqu'elle a déterminé
le mouvement. Mais si notre parole est douée seu-
lement d'une puissance qui détermine la locomo-
tion, nous savons, d'après ce que j'ai expliqué, que
la parole de Dieu est CRÉATRICE. Donc, quand Jésus
a dit : ceci est mon corps, le pain est devenu le
corps de Jésus-Christ, en vertu de la virtualité de
sa divine parole. Ainsi pour le vin; et quand le
prêtre prononce ces mêmes paroles de la consécra-
tion, ce n'est pas lui qui les dit, c'est Jésus qui est
LA, présent, et qui opère la transubstantiation.
Voilà pourquoi l'hostie est véritablement devenue
le corps et le sang du Dieu notre Sauveur, en vertu
de sa parole créatrice. Voilà ce que le protestan-
tisme n'a pas I... Et toi, magie satanique, as-tu rien
de semblable, quoique ton prince soit le singe de
Dieu ?

A ce propos, je me souviens d'avoir lu un ouvrage
de Pigault-Lebrun, ouvrage intitulé le Citateur.
Dans ce méchant petit livre, l'auteur, analysant les
cérémonies des anciens cultes, accuse l'Église de
s'être fait un manteau d'Arlequin avec les céré-
monies antiques. C'est que Pigault ne connaissait
pas la magie, il ne savait pas que le singe de Dieu,
M. Satan, avait eu lc soin d'établir un cérémonial
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basé sur les attractions spirituelles. Les anciens
avaient l'eau lustrale ensorcelée par les cérémonies
païennes, parce que les magiciens savaient l'effet
des conjurations sur ce liquide. Ils avaient les amu-
lettes et même des statues parlantes.

Il ne faut pas que cela nous étonne, puisque j'ai
dit ailleurs que Satan est bien puissant. Seulement,
quand les chrétiens se furent multipliés à Rome, il
arrivait souvent que leur influence empêchait les
démons de rendre leurs oracles. L'abbé Rhorbacher,
dans son histoire de l'Église catholique, rapporte
que les persécutions de Néron ont été commandées
par les démons des temples où Néron les interro-
geait vainement : c'est telle famille chrétienne qui
nous empêche de parler, objectaient-ils; et aussitôt
Néron faisait martyriser ceux que ses oracles lui
désignaient comme les auteurs de leur mutisme et
de leur impuissance.

Nous voyons, par ce fait, quelle est la puissance
de la prière collective contre les oeuvres démo-
niaques; mais, si l'Église le sait, si elle connait la
force que donne l'association dans la prière, les dé-
mons savent aussi qu'ils doivent s'unir afin d'ac-
quérir une influence plus certaine. Nous nous sou-
venons que Jésus-Christ, interpellant le démon qui
habitait le corps d'un possédé, lui demanda : Quel
est ton nom? - Je me nomme Légion, répondit
l'autre.
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Aussi les magiciens, connaissant ces lois, ont-ils
formé une association, une Église. J'ai rapporté
précédemment le conciliabule auquel j'ai assisté
après le siège, alors que ces honorables sorciers res-
serraient leurs rangs afin de combattre et de ren-
verser, par leurs opérations candestines et ma-
giques, l'influence du clergé. Et voilà ce qui se
passe : Tous les affiliés à la secte reçoivent l'ordre
d'agir ensemble, à telle heure, sur la ou les victimes
qui leur sont signalées. A l'heure indiquée, chacun
d'eux récite les malédictions, les imprécations ou
les anathèmes qui ont été choisis, et pendant une
période de temps qui est décrétée, cela continue. Ces
maudits sont guidés dans leurs oeuvres criminelles
par les esprits qui se révèlent à eux, soit par la voix
du somnambulisme, soit par voix de médiumnité,
soit même par visions directes. Le sorcier Dupotet
est médium auditif et médium voyant, il l'était bien
longtemps avant qu'Allan Kardec révélât cette fa-
culté chez l'homme, mais il cachait soigneusement
ce moyen de sa puissance. « Je voyais les esprits
pendant mes représentations magiques, nous ap-
prend-il dans sa Magie dévoilée, je les voyais volti-
ger autour de mes sujets. » Un jour (m'a-t-il conté,
lors d'une de mes visites chez lui), pendant que

j'écrivais ma Magie dévoilée, je me sentis saisi for-
tement en arrière, par ma cravate. Je levai la tête
forcément et j'aperçus trois individus groupés der-
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rière moi. Tout était clos chez moi, je ne savais
comment ces gens étaient là, et mon premier mou-
vement fut de me défendre. Je donnai un violent
coup de poing a celui qui me tenait; mais ma main
et mon bras passèrent au travers de son corps. C'était
un esprit qui alors posa un doigt sur sa bouche et
me dit: Tu dis dans ton livre des choses qu'il faut
taire. Et après cela, les trois hommes disparurent.

Eliphas Lévi a eu des apparitions identiques et
très fréquentes.

Ces phénomènes nous étonneront moins si nous
savons que pareille chose est arrivée à Mozart, à
propos du Requiem qu'un seigneur, tout de noir
vêtu, lui avait commandé. L'anecdote est dans l'ou-
vrage que Stendhal a consacré à Mozart.

En résumé, nous voyons que les démons savent
former des associations et ils les établissent, soit par
leurs suppôts, comme les magiciens, soit directe-
ment. C'est pour lutter contre ces puissances, dont
l'Église connaît très bien les agissements, qu'elle a
établi les communautés religieuses dans lesquelles
on prie jour et nuit, afin de combattre de par le
monde les desseins des esprits infernaux. Ces saints
hommes ou ces saintes filles, qui ont tout quitté
pour se sacrifier à Dieu et au salut des âmes, ont
donc une mission des plus précieuses pour l'huma-
nité; mais elle n'est guère comprise par notre so-
ciété I Au contraire, nous entendons tous les jours
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des personnes et même parmi celles qui remplissent
un peu leurs devoirs religieux, condamner la vie
monacale comme étant inutile !

Le peu que je viens de révéler fera sans doute
changer d'avis, surtout si j'ajoute que la prière de
ces religieux, de ces religieuses, éloigne de beau-
coup de nous les effets de la justice divine.

Oui! de la justice divine, car il faut bien se péné-
trer de cette pensée :' c'est que si Dieu est bon, il est
juste, et qu'il punirait bien plus souvent les hommes
si n'était l'appel fait à sa miséricorde par les saints
qui le prient dans les cloîtres et qui s'imposent des
pénitences pour racheter les fautes de ceux qui ont
oublié que Dieu est leur père, ainsi que les devoirs
filiaux qu'ils ont à remplir vis-à-vis de lui.

Voilà pourquoi, dans les temps de révolution, la
première idée que Satan communique aux masses
qu'il a soulevées, c'est de détruire les couvents et de
tuer les religieux. Ces saints le gênent trop. Voilà
pourquoi les francs-maçons font tout pour détruire
les ordres religieux, car c'est Satan, leur maître, qui
les anime.

Étant connue la virtualité du catholicisme, la
virtualité des paroles du Verbe incarné, réfléchis-
sons à cette parole de Jésus à ses apôtres : Euntes
docete; ALLEZ, INSTRUISEZ LES NATIONS.

Le révérend père Fournou, de l'ordre de l'Imma-
culée conception, à Lourdes, a fait sur ces paroles
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un sermon des plus remarquables que j'ai entendu
avec un intérêt bien vif, en mars dernier, alors que

j'étais allé porter mon deuil aux pieds de notre
Mère, la Vierge sans tache.

« Jésus, fit-il remarquer, a donc constitué les
apôtres et les prêtres leurs successeurs, comme les
seuls dépositaires de l'enseignement. Et aucun
d'eux.n'a failli à la mission qu'il avait reçue; car
toutes les sciences ont été conservées, développées
par les prêtres. Eux seuls les ont propagées, et il
s'étendit sur ce point, l'histoire en main. »

Et moi j'ajoute : Oui! L'enseignement doit appar-
tenir exclusivement au clergé, parce qu'il est as-
sisté de l'Esprit-Saint, et que, par cette assistance,
il enseigne toujours la vérité, LA VRAIE SCIENCE !

C'est par cette voie seulement que l'on peut espérer
le salut de la France.

Tandis que les francs-maçons, qui se sont empa-
rés des universités de l'État, continueront l'oeuvre
de corruption que notre chère patrie doit aux uni-
versités. Au lieu du Christ enseignant, c'est Satan
qui enseigne, et il tient l'instruction par les trois
points capitaux: ' Université, les Facultés de mé-
decine et l'Académie. Mais les franc-maçons, inspi-
rés par leur mattre, trouvent que leur part n'est
pas encore belle; à nos ministres, il faut plus encore,
il leur faut L'ANÉANTISSEMENT DE L'ENSEIGNEMENT DE

JÉsus-CaRIST!
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Patience, messieurs, les portes de l'Enfer ne pré-
vaudront pas contre l'Église, et il viendra un temps
où tout votre édifice s'écroulera sous le poids des
fautes que vous aurez commises. Alors, le Ciel s'é-
claircira, et Dieu enverra le salut à l'humanité que
vous avez précipitée dans le gouffre où vous-mêmes
serez ensevelis sans doute!

J'ai fait ressortir, à propos de l'Église magique de
la franc-maçonnerie, qu'elle a ses prêtres : sous-
diacres, diacres, prêtres et pontifes. C'est donc un
clergé, ai-je dit, et des plus cruels! Pour juger ce
que peut faire un tel clergé, on n'a qu'à jeter les
yeux sur la civilisation égyptienne qui est sortie des
mages, sur celle de l'Italie avant le christianine,
sur celle des Gaules pendant le druidisme, qui était
la magie. C'est donc un cléricalisme nouveau qui
surgira de la franc-maçonnerie, si elle devait triom-
pher; alors la société verrait à quels loups-cerviers
elle aurait affaire.

Le cléricalisme catholique ne ressemble guère au
précédent ; La charité, le dévouement, la multi-
plication des ouvres de bienfaisance, la propaga-
tion de la foi, l'apostolat et le martyre, enfin la
prière pour tous et les bénédictions du Ciel sans
cesse appelées sur notre pauvre humanité.

Avec cela, la liberté laissée à chacun; que veut-
on de plus pour reconnaître le bien ?

Mettons-nous bien dans l'esprit que :quelle que
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soit la religion, qu'elle soit de Dieu ou de Satan, IL
FAUT des prêtres, vu la nécessité d'intermédiaires,
de médiums. Si tant d'hommes ont déserté le ca-
tholicisme, c'est parce qu'il n'est pas étudié. La
question religieuse, qui est la question capitale de
notre vie, est la dernière à laquelle nous songeons.
Nous n'avons d'autre souci que d'acquérir la for-
tune, les richesses, les honneurs; et nous arrivons
au seuil de l'Éternité avec une âme nue, qui n'ose
pénétrer dans le brillant séjour qui s'offre à sa vue.
Alors il y a des pleurs et des grincements de
dents... mais c'est trop tard.

Voilà pour l'homme en particulier. Au point de
vue social, tout s'écroulera si on enlève le principe
religieux. Sans lui, nulle société n'est capable de
vivre.

Le principe religieux et la vie religieuse qui en
découle est en quelque sorte L'AME D'UNE NATION. La

nation n'est-elle pas un corps? Eh bien, à tout corps
il faut une âme pour lui donner la vie. Otez l'âme,
la vie cesse!! Voilà où en est notre France. Aussi,
n'entendons-nous pas dire tous les jours: Nous
n'avons plus d'hommes! Ni en littérature, ni dans
les arts, ni dans les sciences, nulle part en un mot au-
cun génie se révèle, et chacun avoue que nous sommes
en pleine décadence. Pourquoi cela? Parce que les
hommes repoussent le souffle divin qui anime,
parce qu'ils veulent se passer de Dieu et de son
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Eglise, et comme l'Esprit quitte le corps social, IL
MEURT!!

Bien plus, il découle forcément de ces lois de
l'Esprit vis-à-vis des corps sociaux le principe sui-
vant: Tout pouvoir temporel doit être soumis au
pouvoir spirituel comme le corps à l'âme. Aussi,
tant que les gouvernants ne se seront pas soumis à
cette loi, le chaos régnera partout tel que nous le
voyons. Le Saint-Père le Pape, représentant de
Jésus-Christ, doit être LE MONARQUE UNIVERSEL, et les

Souverains temporels ses fils très humbles et très
soumis. LA PAIX ET LA PROSPÉRITÉ DU MONDE EST A

CE PRIX.

Ah! Seigneur Jésus, ayez pitié de la France, de
votre fille aînée et bien-aimée! Sauvez-la et qu'elle
redevienne ce pourquoi vous l'avez destinée: LE
NOUVEAU PEUPLE D ISRAEL, LA LUMIÈRE DES NATIONS.

Puissent les pages que je viens d'écrire porter un
peu de lumière dans les âmes égarées, puissent ces
âmes revenir à vous qui êtes la lumière des lu-
mières, la science des sciences, LE PRINCIPE DE LA
VIE ! Que sont les lignes que j'ai écrites? Un bien
triste écho de ce que vous m'avez enseigné!
Daignez, Seigneur, fertiliser mes pauvres paroles et
que VOTRE ESPRIT plein de bonté conduise la France
dans le droit chemin. Celui qui la mènera à la
gloire et à la prospérité!

Malgré la brièveté des explications que je viens
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de donner sur la virtualité de l'Église catholique,
virtualité qui découle, avons-nous démontré, de
l'action constante du verbe divin en son Eglise aussi
bien que de celle de son Esprit-Saint ou Paraclet,
nous comprendrons sans peine combien est grande
l'erreur généralement répandue, erreur qui conduit
à ne voir dans le christianisme simple comme dans
le catholicisme, AUTRE CHOSE que la morale de Jé-
sus-Christ.

Les ennemis de l'Église objectent à juste titre que
la morale du Christ se retrouve dans presque toutes
leg religions. Le sermon sur la montage tant admiré
par ces mêmes ennemis de Jésus-Christ, ce sermon
qui leur fait dire que l'Église aurait dû s'en tenir là
et ne le pas dépasser, qu'ainsi elle aurait conservé
la gloire de notre Sauveur, gloire qu'on ne peut lui
enlever quand on a lu cette merveilleuse prédi-
cation, ce sermon n'est qu'un cours de morale,
MAIS IL N'EST PAS LE CHRISTIANISME.

Pour moi, tout le christianisme est résumé dans
ces paroles de Saint-Paul en son épitre aux Ro-
mains, chapitre VII, verset 14 et versets suivants.
« Car nous savons que la loi est spirituelle; mais
je suis charnel, vendu au piché.

15. Car je n'approuve point ce que je fais
parce que je ne fais point ce que je voudrais faire,
mais je fais ce que je hais.

16. - Or, si je fais ce que je ne voudrais pas
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faire, je reconnais par là que la loi est bonne.
17. - CE N'EST DONC PLUS MOI QUI LE FAIS, MAIS LE

PÉCHÉ QUI HABITE EN MOI.

18. - Car je sais que le bien n'habite point err
moi, c'est-à-dire dans ma chair, parce que j'ai bien
la volonté de faire ce qui est bon, mais je ne
trouve pas le moyen de l'accomplir.

19. - CAR JE NE FAIS PAS LE BIEN QUE JE VOUDRAIS

FAIRE; MAIS JE FAIS LE MAL QUE JE NE VOUDRAIS PAS

FAIRE.

20. - Que si je fais ce que je ne vondrais pas
faire, ce n'est plus moi qui le fais, mais c'est le péché
qui habite en moi, etc.

24. - MISÉRABLE QUE JE SUIS! QUI ME DÉLIVRERA

DE CE CORPS DE MORT?

25. - C'est la grdce de Jésus-Christ.
Je le répète, tout le christianisme est là ... C'est-

à-dire : la déclaration de l'impossibilité où se trouve
l'homme de faire le bien sans le secours virtuel de
Jésus-Christ par les sacremeets qu'il a institués dans
son Église.

LA MORALE N'EST RIEN, puisque malgré les conseils
l'homme est incapable d'accomplir le bien sans le
secours divin qui chasse de nos corps l'influence dé-
moniaque à laquelle notre nature reste attachée
envers et contre tout.

Tous les sages de l'antiquité ont prêché la
sagesse, mais les hommes ne l'ont pas pratiquée
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malgré leurs efforts, car les sages n'avaient nulle
PUISSANCE pour communiquer la grdce.

Tandis qu'avec le secours virtuel qui a été
apporté à l'humanité par l'Incarnation du Verbe
en premier lieu, incarnation qui a soudé de nou-
veau notre nature à la nature Divine, par les
sacrements ensuite, l'homme peut arriver non seule-
ment au bien mais à LA SAINTETÉ, ce qui est bien
autre chose !!

Encore une fois, voilà ce que la morale seule ne
donnera pas. La morale n'est rien! La grâce est
tout, et nous la recevons, comme l'enseigne saint
Paul, par notre foi en Jésus notre Sauveurl
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IX

LA VIE INTELLECTUELLE

Nous nous souvenons qu'au commencement de
notre livre nous avons divisé la vie humaine en trois
espèces, a savoir : la vie végétative, que nous avons
étudiée la première; la vie de relation, qui nous a
occupés jusqu'alors; car tout ce que nous avons ana-
lysé, tant pour ce qui est relatif aux influences de
l'âme sur le corps que pour ce qui nous concerne
dans nos rapports sociaux, est la vie de relation.
En effet, les phénomènes psycho-magnétiques eux-
mêmes, et tels que nous les connaissons d'après mes
travaux, rentrent dans les phénomènes de la vie de
relation. Il nous reste donc à dire quelques mots de
LA VIE INTELLECTUELLE.

La vie intellectuelle est celle de l'âme, tout le
monde le sait; mais ce que j'ai à faire observer,
c'est que l'âme, comme le corps, ne peut vivre
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sans NOURINITURE, que, semblable au corps, sa vie

réside en outre dans L'ACTIVITÉ, et que la vie de

l'dme cesse avec cette activité comme celle du
corps cesse avec les mouvements vitaux.

Relativement au premier point, je n'ai qu'à rap-
peler cette expression consacrée par l'usage, quand
on parle des choses dignes d'occuper l'esprit. Ne
dit-on pas qu'elles sont la nourriture de l'dme ?
Cela est tellement vrai que l'ennui arrive si l'âme
n'est pas occupée, et si l'ennui se prolonge, elle
tombe dans le marasme et ne vit plus. L'âme, en sa
qualité d'esprit, ne peut rester un instant inactive.
Elle se nourrit constamment de tout ce qui peut
l'intéresser, de tout ce qui l'environne: souvenirs,
réflexions, calculs, lectures, conversations, musique,
peinture, sciences, etc., etc. Puis viennent les senti-
ments qui sont, selon moi, les éléments premiers de
sa vie 1

La vie qui vient des choses de l'esprit (pour par-
ler selon le monde) n'est guère qu'une conséquence
des nécessités de la position ou une distraction;
tandis que la vie des sentiments, C'EST TOUTE LA VIE ;
car si on observe bien, on conviendra que toute
l'ambition de l'homme, ce qu'il cherche souvent
d'une façon inconsciente, c'est d'aimer.

Ce besoin d'aimer, est le mobile de tous nos actes,
en ce sens que chacun s'évertue à conquérir la chose
qu'il aime, et cette conquête sera le but de sa vie,
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selon chaque nature. Il résulte de cette tendance de
notre âme qu'elle s'élèvera si l'objet aimé est élevé,
qu'elle s'abaissera s'il est bas. La qualité de l'âme sera
en raison directe de la qualitélde la nourriture qu'elle
aura choisie ou vers laquelle elle aura été attirée.

Que cherche l'homme dans les satisfactions de
l'amour? La perfection et la stabilité; en effet, si
la chose ou l'être aimé n'a pas ces deux qualités, il
en résultera forcément des peines souvent bien
grandes, des déchirements du coeur, le jour où l'on
reconnaîtra des imperfections qui blessent d'abord
et qui éloignent ensuite, le jour où l'on perdra ce
que l'on aime ; fortune, honneurs, position, amis,
amante, femme, enfants, etc.

Cependant, comme s'il lui restait un vague sou-
venir de sa première destinée, l'homme sent qu'il
est né pour le bonheur, et c'est le bonheur qu'il
poursuit sans cesse, espérant toujours l'atteindre,
mais en vain 1 Si ce n'est quelques joies passagères,
on ne rencontre que douleurs sur cette terre qui
est devenue une vallée de larmes depuis la chute
de l'humanité !... Que faire alors? Où chercher cette
nourriture de l'âme, ce pain de vie dont elle a une
faim si grande ? Et je réponds : C'est en DIEU SEUL
que l'homme puisera l'aliment nécessaire à sa vie
intellectuelle, parce que LUi SEUL possède les qua-
lités que nous demandons à l'objet de notre amour:
LA PERFECTION, LA STABILITÉ.
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Si nous nous rappelons, d'autre part, ce que j'ai
démontré relativement à l'origine des idées, à sa-
voir qu'elles résident en Dieu qui nous les commu-
nique comme une constante révélation née de sa
charité et de sa miséricorde infinies! nous compren-
drons LA NÉCESSITÉ Où se trouve l'homme de se rat-
tacher continuellement à ce foyer de lumière qui
est, je l'ai fait observer déjà, le soleil de nos dmes.
C'est de ce foyer que notre âme reçoit la nourriture
nécessaire à sa vie intellectuelle, comme la terre re-
çoit la vie du soleil. L'âme éloignée de Dieu n'est
plus que ténèbres, elle ne vit plus! Et je dis : quand
l'homme sortit des mains du Créateur, il était:
ordre, beauté, puissance, intelligence angélique,
car les rayons de la lumière divine venaient de dé-
poser en lui les qualités qui faisaient de l'espèce hu-
maine des créatures un peu inférieures aux anges;
selon la parole du saint roi David : Minuist eum
paulo minus ab Angelis, gloria, et honore coro-
nasti eum; et constituisti eum super opera ma-
nuum tuarum (Psaume viii). <c Yous l'avez établi
un peu au-dessous des anges; vous l'avez couronné
de gloire et d'honneur, et vous l'avez établi le
mattre sur vos euvres. » Aussi, dans cet état de
gloire, l'homme, spiritualisé au suprême degré par
sa communication intime avec son Créateur, voyait
Dieu face à face !

Toutes les connaissances sont innées chez les
22.
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Anges, car, étant des esprits purs, ils lisent dans la
science divine ou mieux cette science s'imprime en
eux. Ils la possèdent en raison de leur élévation, en
raison de leur rapprochement vers la Divinité, car
la science est en raison de la somme des rayons de
la lumière Divine.

Or, l'homme qui a été établi un peu au-dessous
des anges, jouissait donc de la lumière Divine et,
par conséquent, de la vue intuitive. Il devait donc
posséder une somme de science et de perfections
presque égale à celle des anges.

Que fallait-il pour qu'il conservât ses magnifiques
prérogatives? Que fallait-il pour qu'il continuât
ainsi à puiser gratuitement a la source même des
idées, de toutes les perfections?...

Dieu ne lui avait démandé qu'amour et obéissance
à ses lois. A ces conditions, l'homme recevait tou-
jours cette lumière divine qui n'est autre que LA
GRACE, il recevait la science et le bonheur par cette
voie!... Mais, sollicité par les conseils perfides de
L'ENNEMI, l'homme crut atteindre par lui-même à
de plus grandes perfections, à une plus haute puis-
sance. Il tenta l'aventure, sortit des lois harmoniques
éternelles qui lui avaient été révélées, et tomba dans
le chaos, dans les ténèbres. De savant qu'il était pré-.
cédemment, il eut l'ignorance en partage, car
l'ignorance est fille des ténèbres !...

De même que Dieu condamna l'homme au travail
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manuel après sa chute, de même il l'a condamné
au travail intellectuel, si bien qu'il est obligé de re-
conquérir lentement ses prérogatives premières, en
passant par la voie de la douleur. Et dès lors, l'hu-
manité a dû acheter une à une, par le sang et les
larmes, ces idées qui, dès le principe, coulaient si
abondamment sur elle !

Une fois possédé par le démon de l'orgueil, qui a
précipité l'homme loin de Dieu, ce dernier a cher-
ché bien souvent, et maintenant plus que jamais,
à se passer de Dieu ! C'est pourquoi il s'entête à de-
mander la science à la raison et à l'observation, ce
qui ne lui donne pour résultat qu'UNE FAUSSE SCIENCE.

Ah! si les hommes voulaient s'abaisser, s'humi-
lier devant LA TOUTE-PUISSANCE, reconnaître leur
néant et accuser leurs fautes, ils recevraient LA VRAIE
SCIENCE qui vient de la grâce de Dieu, grâce qui ré-
pand dans les âmes sa lumière et leur rend leur

première nature angélique. Ainsi éclairée, l'âme
perçoit les idées, qui ne sont autres que les vérités
du monde invisible !...

Toutes les idées viennent de Dieu, je ne puis trop
le répéterl... Or, nous avons en Dieu un père sans
égal, le père par excellence; et, malgré l'état de
déchéance de l'humanité, il ne l'a pas délaissée,
puisqu'il lui a envoyé son Verbe, afin de relier à la

Divinité cette humanité déchue. Le vrai chrétien sait
que le Verbe parle en lui, et c'est sa force ! et malgré
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que nous soyons dépouillés encore de la vue intui-
tive qui appartenait à notre première nature, de
cette vue qui nous laissait voir les esprits envoyés
pour nous éclairer et nous guider, nous savons
qu'ils sont là, à nos cAtés, sous la forme de nos
ANGES TUTÉLAIRES, toujours prêts à verser, selon nos
prières, les rayons de cette lumière céleste qui ap-
portent LES IDÉES.

Ces rayons célestes, d'essence fluidique, d'une pu-
reté sans égale, ce magnétisme spiritualisé au su-
préme degré, SONT LA VIE DE L'AME au même titre
que les courants magnétiques des planètes sont la
vie des corps. Et, de :même que la vie corporelle
cesse si le magnétisme astral ne circule plus dans
notre organisme; de même LA VIE INTELLECTUELLE,

la vie de l'dme, cesse si elle ne reçoit plus les ef-
fluves divines par ces esprits commis à notre
garde!

Voilà ce qui explique comment le péché peut don-
ner la mort à l'âme, parce qu'il la soustrait à l'ac-
tion vivifiante que je viens de définir, et cela en rai-
son de la gravité du péché. En effet, et pour mieux
me faire comprendre, faisons une comparaison :
Comparons les aspirations de l'âme à l'aiguille
d'une pendule qui sera tournée directement sur
midi quand elle est fidèle à Dieu. C'est de ce point
que seulement elle peut recevoir les rayons vivifiants
qui sont sa nourriture. Un léger péché fera pencher
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légèrement l'aiguille du côté où l'âme a été attirée,
si bien qu'elle ne reçoit plus la même somme de lu-
mière. Un péché plus grave éloignera encore plus
l'aiguille de ce centre lumineux. Enfin, il peut arri-
ver une telle déviation de l'aiguille, qu'elle arrive en
un lieu où la lumière ne pénètre plus. C'est ce que
produit la faute grave qui, par ce fait, a été nommée
par l'Église : rÉcnÉ MORTEL.

Mais allons plus loin, et sachons que tout péché,
s'il nous fait quitter la grâce de Dieu, nous met sous
I'influence du démon auquel nous avons consenti.
Comme la terre, par exemple, lorsqu'elle a tourné le
dos au soleil, reçoit les effluves de la lune. Alors nos
âmes, recevant les effluves fluidiques venues de l'es-
prit des ténèbres, se refroidissent comme la terre
sous l'influence d'une mauvaise planète; et si cet
état dure, la mort de l'âme en est la conséquence.
C'est dans cet état, alors que nous avons perdu le
secours divin, que se manifestent les obsessions,
voire même les possessions, et cela est bien plus fré-
quent qu'on ne le suppose !!! Que de gens sont tour-
mentés, inquiets, obsédés par des idées dont ils ne
peuvent se délivrer; que de gens sont atteints de crises
et de convulsions que l'on croit êtire des crises ner-
veuses, et qui ne sont autres que le fait d'obsessions
ou de possessions !... Au moyen Age, les médecins
connaissaient cela et y prenaient garde, mais au-
jourd'hui, le démon a beau jeu, personne ne le dé-
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range. Les prêtres eux-mêmes ont oublié tout cela,
et ils font rarement usage des exorcismes!... Is1 ou-
blient que Jésus guérissait en chassant les démons,
que saint Martin faisait de même, et tant d'autres
grands saints Que se passait-il quand l'esprit im-
monde était chassé? La lumière divine pénétrait à
nouveau dans l'âme de ces malheureux, et avec la
vie de l'âme revenait celle du corps !... Aussi, com-
bien de fois me suis-je écrié, avec monseigneur Ma-
bille, qui a fait un si beau mandement sur les Saints:
Seigneur, envoyez-nous des Saints Eux seuls sau-
veront notre société :
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x

ÉPILOGUE

D'après ce que j'ai dit de la Magie, d'après mes
appréciations qui la condamnent comme elle le mé-
rite, étant l'Église de Satan, le lecteur doit penser
que je condamne absolument les phénomènes de
somnambulisme qui est, de l'aveu du maître sorcier

Dupotet, une des manifestations des oeuvres ma-
giques.

Certes oui! je condamne et je demande à l'Église
de condamner absolument tous les magnétiseurs,
toutes les somnambules, toutes les tireuses de
cartes, toutes les somnambules-médiums, enfin tout
ce qui se pratique aujourd'hui, PARCE QUE TOUT CELA
EST L'EUVRE DU DÉMON ET QUE TOUTES CES OFFICINES

SONT AUTANT DE FOYERS DE SA PUISSANCE QUI EST

RAVIVÉE PAR LES MOYENS FACILES DONT IL DISPOSE

POUR SE MANIFESTER.
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On ne peut s'imaginer toutes les variétés des ma-
nifestations sataniques. Voici un fait que m'a conté
M. le vicomte de Roquefeuil, dont j'ai eu l'honneur
d'être le commensal pendant mon séjour à Lourdes:
Un ventriloque venait donner une représentation
dans un cercle du village habité par le vicomte.
L'artiste allait commencer ses exercices, quand
M. de Roquefeuil, qui savait la cause de la ventri-
loquie, se mit à prier avec ferveur Jésus-Christ de
chasser ou de faire taire le démon qui logeait dans
l'intérieur du ventriloque. Sa prière fut exaucée aus-
sitôt, et le démon se tut. Alors, l'artiste se retira en
roulant des yeux pleins de colère qui cherchaient
l'exorciste, car il savait bien qui parlait dans son
ventre.

Il faudrait que Dieu envoyât pour régner en
France UN orI SAUL qui balayât de notre patrie tous
ces maudits que tolère le libéralisme si peu libéral,
sous lequel nous vivons. Il faudrait que Dieu permit
à l'Église de reprendre son autorité vis-à-vis de tous
ces criminels que les lois nationales sont impuis-
santes à châtier, car les sorciers pullulent partout,
et si l'on voyage en province, on est étonné du nom-
bre incalculable des gens qui se livrent aux pratiques
coupables de la sorcellerie. Le colportage infiltre
dans les coins les plus reculés'de nos campagnes
toutes sortes de livres de basse magie, et ceux qui
les achètent savent très bien tout le mal qu'ils fe-
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ront, ainsi armés, aux personnes contre lesquelles
elles ont de l'animosité.

Dieu, ai-je dit ailleurs, a permis l'extension de ces
phénomènes diaboliques, afin de rendre évidentes
les influences de l'esprit, ses forces et ses manifesta-
tions. A notre époque, où la science ne veut croire
qu'à ce qu'elle touche, il était bon que les faits spi-
rituels fussent tangibles et visibles.

Je me suis fait l'apôtre du somnambulisme dans
mon premier volume, parce que je jugeais de tous
par ce que je possédais. C'était une grave erreur!...
Mm* Dunand a été le type du vrai somnambulisme,
c'est-à-dire de celui qui naît sous l'influence des
saints anges invoqués dans le catholicisme.

Satan, avons-nous fait observer, est le singe de
Dieu, et l'histoire du monde nous fait voir qu'en
toutes choses il a pris les devants. Cela devait être,
puisque l'humanité a été sous son joug par la chute
de l'homme.
M "* Dunand jouissait en outre de la vue intuitive

à l'état de veille et sans intervention humaine; et
très souvent elle entrait en vision par l'action
seule de ses Saints Anges gardiens.

Lorsque Dieu l'a rappelée à lui, je fus bien sur-
pris de ce qui me frappait. Tout nous faisait présa-
ger le triomphe, après vingt-cinq années de luttes,
et nous étions heureux à la pensée que quelques
jours de paix nous étaient réservés après nos longu<es

23
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années de combat! Au lieu de cela, le deuil et la so-
litude me sont échus en partage ! Pourquoi? Que
voulez-vous donc, Seigneur? me suis-je écrié.

Un instant j'espérai que j'étais appelé à me con-
sacrer au culte de ce Dieu pour lequel j'avais
vécu; mais les événements me firent comprendre
la volonté de Dieu que j'interrogeais dans mes
prières, et je vis que je devais rester à mon poste
de médecin.

Mais la lucidité de ma voyante n'était plus là pour
me guider, il me manquait un secours bien précieux 1
Alors j'ai réfléchi et je me suis dit :

La vue intuitive est le fait d'une assistance spiri-
tuelle; or, l'esprit peut assister l'homme par bien
d'autres voies! L'inspiration est la plus commune,
celle que nos Saints Anges emploient tous les jours.
Ayons donc recours à l'inspiration et prions. C'EST
CE QUE J'AI FAIT, aussi ai-je obtenu les lumières que
je désirais. Il ne faut pas croire que le manque
absolu de voyantes m'a forcé à la réflexion que je
viens de rapporter; car, sitôt après le décès de
Mme Dunand, j'ai été assiégé par une foule de sujets
qui tous me vantaient leur lucidité hors ligne, et
me suppliaient de les prendre à l'essai. J'ai tout
simplement éconduit ces instruments que Satan
m'adressait comme une tentation, parce que je
savais trop bien quel est IrESPRIT qui inspire et
éclaire toutes les somnambules et toutes les autres
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possêddes qui pratiquent leur état en notre belle
époque de lumière.

Je trouve que l'Église est trop clémente à l'égard
de toute cette gent; et je suppose que, éclairée par
mes écrits, elle ne tardera pas à prononcer contre
tous ces sorciers et toutes ces sorcières la plus écla-
tante condamnation.

Pour moi, je répète et je proclame que l'Esprit-
Saint ne fait pas défaut à qui l'invoque avec ardeur
et humilité. Donc, on peut se passer du somnam-
bulisme, et cela d'autant mieux que l'on s'appuiera
sur les doctrines que j'ai établies dans mon premier
volume, car elles sont la résultante de lois im-
muables.

En conséquence : si on veut de vrais mddecins,
on ne les aura qu'à la condition EXPRESSE qu'ils sor-
tiront de facultés catholiques où l'étudiant aura
vécu comme un élève dans un séminaire.

En effet, le médecin ayant un sacerdoce à remplir,
doit être élevé comme le prêtre. Il lui faut d'abord
de fortes études théologiques, l'éducation religieuse
profonde, et pour bien dire la vie monacale. C'est
par cette vie que, peu à peu, l'étudiant s'élèvera en
esprit, et qu'il se rendra digne des faveurs de L'Es-
PRIT DIVIN qui ne pénètre que dans les corps chastes
et les coeurs purs.

Néanmoins, il se pourrait que Dieu envoyât quel-
ques saintes voyantes; alors, on reconnaîtrait l'ar-
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bre à ses fruits. Dans ce cas, ces personnes seraient
cloîtrées et recevraient une éducation médicale en
rapport avec les facultés dont elles auraient été
gratifiées.

L'avenir de la médecine est dans le programme
que je trace en quelques lignes; mais; outre que
l'on aurait ainsi de vrais médecins, la société ne re-
tirerait pas ce seul bienfait d'une telle organisation,
puisque les apôtres du matérialisme et de l'irréligion
seraient remplacés par des apôtres de Jésus-Christ
qui, en portant la santé et les bénédictions dans les
familles, au nom de Celui en qui réside LE SALUT DE
L'HUMANITÉ, opéreraient la régénération morale de
la France !

FIN



NOTE

Je dois dire que si la philosophie a compris la
necessité d'un intermédiaire entre l'âme et le corps,
la théologie condamne comme hérétique cette doc-
trine. Cela n'est pas surprenant, puisque la philoso-
phie scholastique s'est ralliée à l'animisme de Stahl
qui seul est déclaré orthodoxe. Nous savons que l'a-
nimisme a été réduit à néant dès le principe par la
science expérimentale, et nous avons démontré bien
mieux encore que l'animisme ne peut expliquer la
vie végétative dont j'ai établi le mécanisme et les
lois grâce à mes découvertes. Instruite par les faits
et par l'expérience, la théologie n'aura qu'à revenir
sur son jugement comme elle l'a fait pour Galilée.

L'dme est la fbrme du corps, nous enseigne cette
même scholastique. Certainement oui, et cela ne
fait pas le moindre doute; seulement la forme du
corps est fluidique dans son principe, et c'est au
moyen de ce premier vêtement fluidique que l'âme
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organise elle-même lereste de son corps, c'est par cet
élément fluidique qu'elle détermine le mouvement
dans les masses par l'entremise du système cérébro-
spinal. Or, bien que toutes les parties constitutives du
corps soient un composé d'intermédiaires selon que
je l'ai expliqué, il n'en est pas moins vrai que l'âme
agit directement sur l'organisme, puisque le fluide
nerveux est partie intégrante du corps et qu'il le
pénètre dans ses plus minimes parties. Néanmoins,
on ne peut dire que l'âme agit directement sur le
corps, c'est-à-dire la masse charnue, alors QU'IL EST
PROuvÉ que c'est par l'intermédiaire du fluide ma-
gnétique qu'elle manifeste son action. Somme toute,
cela se réduit à une question de mots; ce qui n'em-
pêche pas que je soutiens que l'enveloppe fluidique
du corps empêche l'âme de se confondre avec les
parties; que je soutiens aussi qu'après la mort, l'âme
s'échappe de ce corps dans lequel elle était empri-
sonnée, emportant avec elle son vétement fluidi-
que qui, si nous voulons réfléchir, nous apparaît
avec le caractère de la subtilité la plus absolue de la
matière, caractère qui est enseigné par la scholas-
tique.

Si j'ai à discuter avec la scholastique relative-
ment à ce qui précède, je gagne du terrain par rap-
port à ma définition de la force vitale, définition
qui explique et prouve par la science et l'expéri-
mentation ce que saint Thomas n'a fait qu'entre-
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voir. En effet, nous lisons dans la Somme, 1, p.
9-18, a. I : ( La vie consiste dans le mouvement. »
(Cette proposition, soit dit en passant, confirme ce
que j'ai énoncé page 6.) «< En effet, nous dit ce Grand
Docteur, ce qui ne peut se mouvoir est dit inanimé;
de là nous disons qu'un animal vit, qu'il est un être
animé, tant qu'il se meut. Or, puisque dans tous
mouvements se trouvent trois choses : l'exécution,
la forme qui motive le mouvement, et la fin en vue
de laquelle se fait le mouvement, un être peut se
mouvoir de trois manières: 10 En agissant autant
qu'il exécute de lui-même les mouvements relatifs à
sa vie; toutefois, C'EST PAR UNE AUTRE CHOSE (ab

alio), à savoir LA NATURE (scilicet à naturd) qu'il lui
a été donné la forme de tels mouvements. Ainsi
donc, les plantes qui végètent tirent leur nourriture
et se meuvent elles-mêmes par un mouvement de
nutrition et d'accroissement; mais la forme au
moyen de laquelle elles exercent ces mouvements,
leur a été donnée par autre chose, c'est-à-dire LA
NATURE. »

Saint Thomas arrive enfin à diviser la vie hu-
maine en trois classes, comme je l'ai fait: la vie
vdgétative, la vie sensitive, la vie rationnelle. Or,
puisque saint Thomas reconnait la vie végétative
chez l'homme; puisque dans la vie des végétaux il
enseigne que la force vitale est une autre, a savoir
la NATURE (ce qui est vague et n'enseigne rien) je
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viens donc, par mes travaux, expliquer et prouver
ce que saint Thomas n'a fait qu'entrevoir. J'ajoute-
rai qu'en attribuant simplement le mouvement des
plantes à la nature, et cela sans aucune définition,
ce théologien est aussi vague qu'il l'est en parlant
des âmes animales. La science, aujourd'hui, ne se
contente plus de mots, il lui faut des assertions
prouvées par l'expérimentation, et c'est ce qu'il
m'a été donné de faire dans le cours de cet ouvrage.

AUTRE NOTE

Page 185, j'ai enseigné que dans le somnambu-
lisme l'ame sort du corps et voyage au loin, restant
néanmoins attachée à l'organisme par ses liens flui-
diques, qui sont dans ce cas son unique vêtement.
J'ajoute que la puissance de la vitalité de l'âme est
telle que si ces liens fluidiques venaient à se briser,
la mort serait instantanée.

Ce phénomène paraîtra impossible aux personnes
qui n'ont pas vu les faits, mais je trouve un appui
dans saint Thomas: Anima excedit potentias cor-
poris, l'âme sortdes (ou mieux avec) les puissances du
corps. Je citerai aussi ce qui arriva à saint Ambroise
disant la sainte messe à Milan, et qui tout à coup
fut ravi en esprit pour assister à Tours aux funé-
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railles de saint Martin. Plus d'une heure se passa
pendant laquelle le corps du saint prélat resta de-
bout devant l'autel, dans la même position qu'il
avait au moment où son âme était partie. Inquiets
de ce qu'ils voyaient, ceux qui entouraient ['évêque
se décidèrent à toucher son corps; alors saint Am-
broise leur dit : « Il est fâcheux que vous m'ayez
dérangé, car j'allais donner l'absoute à saint Mar-
tin, aux funérailles duquel j'assistais à Tours. »

On s'informa, et l'on apprit qu'à l'instant dit,
avaient lieu à Tours les obsèques du grand thauma-
turge des Gaules.

Je citerai encore ce qui est raconté par l'auteur
de la vie de Marie d'Agréda, dont le corps restait
dans son couvent, en Espagne, tandis que son âme,
revdtue de son enveloppe fluidique, allait instruire
les Indiens. Lorsque les missionnaires espagnols pé-
nétrèrent dans ces tribus sauvages, ils furent bien
étonnés de les voir instruits de la religion catholi-
que, et bien plus surpris encore quand ceux-ci leur
dirent qu'ils devaient cette éducation à une femme.
Au portrait qu'ils firent, les religieux reconnurent
Marie d'Agréda. J'aurais bien d'autres preuves à
donner en citant les extases de saint Paul ravi au
ciel, de saint Bernard, etc., etc.
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